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AVANT-PROPOS* 


Jg  ne  chercherai  point  à  damMer  les  came* 
Ï.i  ont  fon>e.tS  les  maux  dont  la  "op  ma  heu- 
?euse  Colonie  .le  Saiat-Dom.ngue  a  ete  affl  gea 
depuis  le  oonimencement  de  la  révolution  Fran-, 
çaL;jeme  bornera;  à  dire  «vec  tous  les  hom- 
mes sensibles  ,  qu'il  est  bien  étonnant  que  les  1er 
llateur    qui  v  sont  venus  ,  ne  se  soient  occupes 
S  lupeuple'ensanté,sans  avoir  P«"  songe. 
Sniustarit  q\i'une  portion  de  ce  pej>ple  pe»t-e  re 
at"aqué  de  n.alad'es  et  «besoin  de*  secours  du 

gouvernement  .      . .  1^««omJ 

^  Quon  parcoure  les  innombrables  ordonnaa^ 
ce^  arrêta,  décisions,  pfockmations,  etc.  «te. 
nu  .nt  été  rendus  pour  Saint  Domingue  Ne  t- 
on  nas  iuste.nent  indigné  de  n'y  nen  vo.r  de  rek-, 
tif  [rhomme  en  état  de  maladie;  cependant  nos 
ég  s  ateurs  nignoraie».  pas  queles  .Up.tau.  de 
charité  établis  dans  la  Colonie,  ams.  que  les  hô- 
;S  particuliers,  sur  l«s  habitations, ava.^t  éta 
Sétruits  et  n'avaient  été  "^eniplaces  par  nen. 

Par  qu'elle  fatalité  laissait -on  donc  le  peupla 
malads  à  Saint  -  Domingue  ,  sans  nuls  seoo"«  ' 
pendant  que  cet  objet  essentie  a  le  P^e^^  J" 
cupé  les  législateurs  Français  dont  la  so  licitude, 
à?et  éga^d,  a  mêm.e  été  poussée  au  delà  des  es- 
pérances dû  peuple  Jamais  le  trésor  public  ne 
?'esmouvéI  défaut  lorsqu'il  sostagit  de  v«mt 
au  secours  de  l'homme  souffrant. 

Ici  ie  dois  dire  à  la  mémoire  du  comm.ssaira 
Polverel  aue  ce  législateur  s'pocupait  seneusis- 
«reacde  c^  objet ,  lo«au'U  fut  madé  en  France 


pa/f  assemblée  législative  ;  maîs"son  j)lan  n'élalt 
enéôfe  que  eohçu  ,  il  ii'a  pu  ,  parconséqueDr  , 
recevoir  nulle  exécution  ;  il  nous  à  cépeiKlant 
laissé  une  loi  concernant  les  hôpitaux  militaires; 
mais  cette  loi  n'a  pu  êîre  exécutée  (ju  en  partie  à 
eause  des  difficultés  qu'elle  présentait. 

Lorsque  j'ai  dit  que  les  hôpitaux  des  haBiîa- 
tions  avaient  été  anéantis ,  c'est  que  je  n'ai  pas 
Ciru  devoir  considérer  conime  hôpital,  l'apparre^ 
ment  dans  lequel  on  dépose  les  malades ,  sans 
leur  donner  ni  soupe  ,  ni  bouillon,  ni  vm,  ni  nié- 
xnedu  linge  pour  garantir  leurs  blessures  des  in- 
jures de  Fair,  souvent  même  il  nV  a  point  d'oi' li- 
cier de  santé  attaché  à  ce  prétendu  hôpiial;  cais 
cuand  il  n'y  en  aurait,  que  pourrait  il  Faire  à  des 
malades  peur  qui  ,  les  premiers  de  tous  les  rérnè- 
€^85  sont ,  le  bouillon  ,^ia  soupe,  le  vin,  et  surtout 
les  çofns^ 

Les  maux  qyi  résultent  de  n"avoir  nuls  hôpi- 
taux populaires  à  St-Domingue,  sont  incalcula- 
"bies.  Ces  maux  pèsent, sur  tout,  sur  le  peuple  dés 
canîpagnès  ,  des  villes  et  des  Bourgs  ,  qui,  la  plu- 
partWjnt  dénués  de  tous  moyens  On  les  voiter- 
rans  dans  les  rues  et  les  chemins  pour  y  chercher 
des  secours  qu'ils  iit-trouvent  pas  toujours  Aussi 
ëii  trouve-t-on  souvent  de  morts,  qu'on  aurait  pu 
conserver  à  la  société  ,  s'il  y  eût  eu  des  àuspiee-s 
pour  le&  recevoir. 

Ceux  qui  ont  quelques  petits  moyens  s'aares- 
sènî  à  des  empiriques  connus  dans  le  pays  sous 
ïë  nom  <ÏQ  caprelatas.  Ces  hommes  de  la  plus 
profonde  ignorance  ,  leurs  adniinistrent  des  re- 
mèdes au  hasard  ,  mais  ils  ont  la  mauvaise  maxi- 
me, de  ne  donner  que  des  choses  très-violentes,  ea 
sorte  que  tous  ceux  qui  s'adressent  k  eux  pour  des 


-%'.-\. 


«.,kto  internes,  deviennent  Wrsv,c^^.soU 

„„e  leurs  maux  sont  agraves  par  la  ^">.'«-f> ''^; 
remèdes,  ou  soit  qu'.ls  ,,ayentde  leur  vie,  l«_trop 
grandes  conllanci  qu'.b  ont  eu  dans  ces  preten- 

*^"lVfS".'i' observer  que  la  disette  doffioiers 
Ac  santé  se  l'ait  de  pïiîs  e0  plus  sentir  :  il  ne  s  en 
t„veprasqu,:pl]squ.dLs  les  viUes  bo^^g^ 
^t  les  ointons  qui  les  avo.sinent;  ma.s  f^^ 
vaste  étendue  de  pays  connue  sous  la  dénomma 
îiôn  de  n.ornes  ,  en  est  entièrement  dépourvue  , 
jnsorte  que  dans  ces  contrées,nio...me  souffrant 
y  e?t  absîdument  abandonné  aux  seuls  secours  de 

^  c'^upour  remédier  aumoins  en  partie  à  tiiat 
<le  ,n«u.  que  je  n.e  suis  de|erminé  à  «.vtr^auqu: 
ielespèri,  pourra  être  de  quelqu «t.lite  à  mes 
'couciSn.;.,  m«s  peines  seront  "-P''^^^-^  f, 
compensées  ,  si  je  suis  asses  heureux  pour  . 
■ver  la  v,e  à  un  seul  ind.vidu,  ou  même  pour  letu 
procurer  quelque  soulagement.  _ 

Ce  livre  est  un  tableau  racourci.mais  e^act,.  es 
maladies  qui  régnent  à  Saint  ■  Domingue  ,  et  des 
Tn  éd«s  nuM  faut  y  appliquer,  Jai  été  tres-cou- 
cîs      parlqu  >1  aurait  fallu  plusieurs  volumes 
pour  donner  à  cette  matière  toute  l  «tendue  dont 
elle  est  susceptible,  et  un  tel  ouvrage  n  aura  t  pu 
.•imprimer  à  Saint  -  Domingue.  Le  hvre  que  ja 
présente  au  public  n'est  qu  une  e^P^'^V    ,   l' t  r 
-Lire  ,  oi.  chacun  trouvera  la  malad.e  dont  il  c. 
atteint,  et  les  ren>édes  les  plus  efficaces  qu  .1  a  .£ 
V  appliquer.  Ce  travail  est   le   précurseur   duii 
ou  vraîje  bien  plus  étendu  dont  je  n.  occupe. 

Ouèlquepou  volumineux  que  soit  ce  hvre,   il 
nauraii;  oepcndaflt  .pas  vulo  jour  .sans  le  secours 


clu  général  Rif.aud  à  qui  j'en  communiquai  ridée, 
îl  en  sentit  Futilité  et  m'encouragea  à  l  entre- 
prendre ,  me  promettant  de  s'employer  i^our 
paryenir  à  son  impression  ;  c'est  une  justice  que 
je  dois  à  ce  général.  „ 

Quant  à.la  forme  de  dictionnaire  que  j'ai  pré- 
féré à  d'autres  ,  on  doit  en  senrir  le  ujotif.  Cette 
méthode  présente  bien  plus  de  facilité  au  peu- 
ple ,  qu'un  ouvrage  par  ordre  de  matières.  D'ail- 
leurs je  n'ai  pas  pu  perdre  de  vue  que  j'écrivais 
pour  le  peuplé,  et  que  ce  peuple  est  encore  très« 
ignorant.  Je  devais  donc  éviter  les  épines  de  la 
patologie  pour  me  rapprocher  le  plus  possible  de 
Fintelligence  des  hommes  pour  qui  j'écris. 

Fait  aux  Cayes  ,  le  lo  Brumaire  ,  l'an  sixième 
We  là  Républiqe  françaiseime  et  indivisible. 


DEGOUT.! 
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"Ji^is  aux  propriétaires  et  économes  géranu 

EN   composant  ce  receuU,  Je  me  suis  attaché 
à  placer  sous  votre  main  les  remèdes  dont  vous 
tleve^  faire  us>age;  ces  remèdes   consistent  pnn- 
cipaleinent  en  simples  du  pays,  car  vingt  >  cinq 
années   de   pratique  à   Saint-Domingue,    ni  onÈ 
bien  convaincu  que  l'auteur  de  la  nature  a  plaça 
le  remède  à  c^té  du  mal,  et  que  nea  n  est  plus 
absurde  que  d'aller  en  Europe  ou  en  i^siG  cher- 
cher ies  remèdei^  aux  maux  qui  viennent  en  Ame- 
riQue;ie  suis   même   très  persuadequ  avec   im 
peu  plus  de  connaissance  dans   la  botanique  do 
SainrOomingue,  on  pourra  tout-à^faiî:  se  passeff 
des  secours  étrangers.  .  .  " '-'\ - 

Outre  les  sîîîjples  dont  les  vertus  sont  si  exal- 
tées dans  les  pays  chauds,  on  peut  encore,  Ur«r 
de  grands  avantages  du  règne  minerai  otdq  règne 
anirnal.  Nous  possédons  ici  le  mercure,  Le.souir® 
l'antimoine,  le  fer,  le  salpêtre,  For,  Targeot,,  Us 
différents  vitriols,  l'alun,  etc.  et  parn^i  les  ani- 
'mv<x^x  ,  nous  en  connaissons  déjà  un  grand  nom- 
bre d'une  f^rande  utilité,  tels  sont  les  tortues,    es 
anolis,  les  solda.rs,  les  ravets,   les   couleuvres,  les 
limaces  et  les  limaçons,  les  poissons,  les  clopor- 
tes,, etc,  etc.'  .     p- .  j        T. , 
Je  vous  invite  citoyens  à  me  Faire  part  des  ob- 
servations oue  vous  aurie;s  pu  faire  dans  ce  gen- 
re ;  je  n'oublierai   pas  d'en  faire   mention  dans 
l'ouvrage  qui  m'occupe  nr-ntenant.. 

,  Nota.  On  conçoit  que  les  bornes  de  cet  oui^rag^ 
rnarrint  restreint  pour  le  traitement  de  chaque 
maladie  ,  il  sera  toujours  très-prudenù  d'appeler 
uniioimne  de  l'art  sur  tout  dans  les  cas  graines, 
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APPÈRÇU 


■Sur  les  maladies  de  Saint  Domiugue;  fl^«c  to 
remèdes  qu  il  fane  y  apphquer. 

PAR  ., 

•Ip  citoyen  Decotit,  maître  en  chirurgie,  associe 

■  dTvMadérme  des  Sciences  et  ^rtsdu  Cap 

r'rançais,  et  rnfdecin  en  chef  des  hôpuaux  du 

Département  du  Suai 


A  B  c  i  s.  C'estiuie  tumeur  /  clabor.1  dure  et 
^.e,  puis  molle  e.  blanchâtre;  cette  tumeur  peut 
venir  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

liemède. 
Si  le  malade  a  la  lièvre,  et  que  la  tumeur  smt 

•  1  '    V  lo  r.„  nnuira  le  saipner  du  bras  ;  mais 
«onsuîerable,  on  pouir.i  le  sait,  a^  \c   h«\. 

B-il  est  sans  fièvre,  on  mécontentera  oe  le  ba 
ener  lui  donner  dfs  lavements  et  appliquer  suï 
fa  tumeur  un,  catup!a.mefait  avec  partie  e.ale  de 
savon  ,de  suif, et  de  patate  '-«"'"'^  '  f  '"j/,; 
crèvera  de  lui  -même  et  se  guenra  ^^ns  d  autre» 
moyens  ;  il  faudra  ensuite  purger  le  malade,  so  t 
Tec  du  jalap  si  c'est  une  personne  robu.te  , ou 
avec  une  médecine  douce  s. l  est  deucat. 

œedops.  C'est  un  petit  ulcère  qu.  vient  à  1  an- 
gle  hiterno  de  l'oeil.  Ce  mal  se  guén  par  la  lotioa 

suivante.  . 

Vreuez  feuilles  de  plaptin  .  .  .  .  î3 

AI  .,..•••••     ^  gros. 

Faites  bouillir  le  tJut  enseîiiWe  dans  une  clio3 
pine  d'e^u;  lave^  eu  souvent  l'ulcère  et  couvres 
rœil  ^ûvec  des  linges  bien  piopres.  ^  ^ 


r^,,^.„ 


\Alhugo.  C'est  une  tâche  blancîie  qui  vient  ai 
FoGil,  on  peut  la  dissiper  avec  la  poudre  suivante- 
Prenez  sucre  candi  ..";,..     i   gros. 
Tutie  ..............     1   gros. 

Coupe  •  rose  blanche  •   .  .  •  .     demi  gros; 

Faites  du  tout  un©  poudre  pour  spuffler  trois 
fois  le  jour  dans  i'oeii  du  malade  par  le  moyeu 
d*un  tuyau  de  plume. 

Anasarque,  ^'oyez  hidropisie. 

Angine,   {^oyez  squinsncie.  .  .       ; 

Ahtrhaoù  C'est  une  tunjeur  en  forme  de  clou 
dont  la  douleur  est  si  vive  qu'on  croirait  avoir 
dessus,  un  charbon  allumé..  Cette  tupieur  prend 
bientôt  une  coulear  noirâtre;  elle  est  toujours 
accompagnée  de  fièvre. 

Remède,   ,    ;*. 

il  faut  mettre  le  malade  à  l'usage  du  petit  -lait, 
dev  bHîos  et  des  îavemens.  On  met  sur  la  tumeur 
iin  cataplasrne  fait  avec  le  gombeau  bouilli  avec 
lia  peu  de^^ysse;  et  aussitôt  que  la  supuration  se 
fléc!^r:^.  0M^|l^;|a  plaie  avec  la  lotion  suivante.  . 
Prfeoei  quinquina  .....*  4  onces. 
Sel  ammoniac   .    ,,..•••/'  on^e.     , 

Faites  bouillir  le  tout  dans  un  pot  d'eau  îéduîî 
au  deux  tiers. 

La  plaie  lavé@  avec  cette  lotion,  on  appliquera 
âessus  un  plumaceau  chargé  d'onguent  supuratis. 
ou  de  stiraxc 

Si  la  gangrène  paraissait  vouloir  faire  des  pro- 
grés, il  serait  nécessaire  de  faire  des  scarifications 
et  arroser  la  plaie  avec  l'eau  -  ds  -  vie  camphrée. 

Lorsque  cette  tumeur  paraît  sur  un  sujet  atta- 
qué de  fièvre  maligne,  c'est  un  signe  mortel,  cel^i 
annonce  aussi  que  la  malignité  sera  contagieusô  ' 
c'est  uue  espèce  de  peste. 


Oimnd  Vanthrat  tend  à  sa  guérison,  on  dojc 
Bu>ger  le  n,ai»<1e  <leu.  ou  trois  fois  avec  des  mé- 
decines ordinaires  ,  ou  de  bon  jalap  si  c  est  «ne 

■npisoane  robuste 

^  Jpoplexie.  C'est  une  privation  de  tout  mou- 
vement et  (le  tout  sentiment  accompagnée  cl  un 
Diolond  sommeil  et  d'un  ronaement. 
^  A  Ui-er  ces  malades  par  leur  pouls,  on  croirmt 
qu'ils  jouissent  d'une  bonne  santé ,  quoique  1® 
daneer  W  plus  imminent  les  menacent.. 

Ori  distingue  deux  sortes  d'apoplexie,  l  unesan- 
«ninp  et  l'autre  séreuse.  , 

^ZtLZnne.  se  lecontiaît  par  la  rougeur  du 
visage,  la.rosseur  des  veines  ,  sur  tout  du  cou 
lu  dureté  du  pouls;  dans  celle-ci,  il  faut  saigner 
copieusement,  donner  des  lavemens  au  mala- 
de  lui  donner  beaucoup  de  limonade  a  la  crem© 
de  tartre  et  de  bouillon  de  poulet. 

L'Apoplexie  séreuse  reconnaît  pour  cause^i  a- 
tendance  de  l'humeur  séreuse  qui  s ^v  -^p- 
le*  vaisseaux  linîpbatiques  ,  ^^f^?^-  '"-  ^^  ,. 
du  poumon  eî  du  cerveau;  celle-ci,  se  reconnaii 
par  la  pâleur  du  visage  ,  la  ffasquosite  des  veines, 
et  il  est  rare  que  dans  cette  apoplexie  le  malade 
perde  entièrement  la  raison.  v  1^ 

^  On  -uérit  cette  maladie  en  faisant  vomir  le 
malade"",  et  lui  tenir  le  ventre  libre  avec  une  eau 
de  casse  et  le  jus  d'oranges  amères. 

Dans  l'une  et  l'autre  apoplexie  ,  il  est  necessai^ 
re  de  purger  le  malade  plusieurs  fois  avec  deâ 
médecines  douces  ,  dont  voici  la  formule. 

Manne ,  '-*  ^^^«^^' 

Crème  de  tartre,  2  gros. 

Seldeglaubert,  ^  .^T' U'^ 

Le  tout  bouilli  dans  uu  verre  eî  demi  de  petiê^ 
lait  iiscaridçs,  YoycvS  ver^ 


AS  4 

•Ascite,   P&xez  Hyâroph'iei 

Asphixie  C'est  la  cessatioa  subite  du  mouve» 
ment  vital  Une  colère  vM>lente  ,  la  joie  im.aiorlé- 
rée,  les  vapeurs,  les  chattes  et  rifitmersion  trou 
dà  tems  sous  i'eau,  sont  autant  de  causes  qui  peu- 
vent produire   1  asphixie  remède. 

Les  frictions  sêckes,  la  fumée  de  tabac  intro- 
duite dans  l'anus  par  le  moyen  de  deux  pipes  al- 
lumées dont  l'une  aura  le  tuyau  dans  l'intestia 
et  l'autre  sera  aspirée  ,  de  manière  que  les  deux 
fourneaux  seront  adaptas  l'un  contre  l'autre;  on 
peutaussien introduire  dans  la  bouohe  du  ma!a<le. 
Il  faut,  pour  cet  effet,  <|u'un  fumeur  se  r.emplissa 
la  bouche  de  fumée  et  qu'il  l'a  souFile  dans  celle. 
du  malade; 

Lérnt-tique  convient  beaucoup  eiasi  eue  les 
Livemens  de  tabac  et  les  bains  chauds. 

Lorsque  to  s  ces  moyens  sont  aidés  par  i'al- 
sali  fluor,  pris  à  la  do^ede  2.5  àoo  gouttes  dans 
une  cuilleréô  à'es.\i^  et  encore  respirer  par  le  nez;, 
il  est  rare  que  le  malade  ne  soit  rappelé  à  la  vie. 

INous  avons  plusieurs  exemples  que  des  per- 
sonnes noyées  de  quelques  heures  ont  été  sauvées, 
par  ces  moyens. 

Astlnne.  C'est  une  oppression  viclente  accom- 
pagnée dune  grande  difliculté  de  respirer;  cette 
maladie  est  périodique;  elle  reconnaît  pour  causa, 
une  grande  abondance  de  phlegmes  qui  se  jeta 
sîir  le  poumon  et  met  le  malade  en  danger  dd 
S-;iffoquer  ,  s  il  n'e^t  prom.ptement   secouru. 

L  huile  de  Palma  -  Christy  et  le  Kermès  qu'oii. 
donne  àdn%  ce  cas  au  malade,  lui  font  plus  da 
mal  que  de  bien  .  i'huiie  ,  en  ce  qu'elle  ne  purge 
que  par  indigestion  et  que  par  conséquent  elU 
occasionne  un  aouveiiu  désordre.  Le  Keiniès, 


^ 


e,^ce  qu'il  ^cl.a.-ffe  beaucoup  et  q«M  aTigmcr,  e 
fapMolo  1  du  poan.on,  le  seul  et  unique  reme.  e 
ouC^uisse  «llministrer  au  n.ala.le  penckntU 
^rVoV  c'est  .le  lui  <loaner  beaucoup  d  a.ru 
^^rtne  L  pied,  dans  l'eau  chaude  ,  et  Ku  faire 

aussitôt  que  la  <=----  P-^^^/X^cacuanfeà 
niir  e  ma  ade  avec  ùo  ou  40  grains     11 
e  répéter  cela  cinq  à  si.  fois  dans  un  mois        est 
rLe  qu'avec  cette  précaution  OB  n  évite  pas  les 

crises  au  malade. 

Atonie  ,  voyez  mal  d'estomach; 
Atrophie,  ('<)/e2;  Marasme,  ^      _ 

Bml>:,e.  Il  faut  appliquer  sur  les  brûlures  «a 
quek^uos  natures  qu'elles  soient,  la  pommade 

suivante.  ,,         i      1 

Prenez  im  un  gobiet  â  eau  de  chaux  , 
Un  (lenii  •  goblet  d'huile  d'olive  , 
Battez  le  tor.s  ensemble  jusqu'à  que  cel«  fo™^ 
«ne   ponauade;on  en  frottera  '"  pi'*'^  »^^° '^* 
barbe's  d'une  plume,  et  on  ne  -ett-  aucun  1  nge 
dessus  ;  mais  on  aura  som  de  temr  la  plaie  tou, 
jours  couverte  de  cette  pommade. 
Bubon  ,  foyez  Poulain  , 
Buboiiocèle  ,  voyez  Hernie. 
Cachexie,  voyez  .Mal  d'estomach. 
CiiducCmal  )  ou  Épilepsi^.  Cette  terrible  m^. 
ladie  ce  fait  connaître  par  des  convulsions  hor- 
ribles, des  craquemens  de  dents  ,  une  bav^  fco- 
meuse  qui  sort  de  la  bouche  et  'la  perte  totale  da 
la  connaissance. 

Je  ne  puis  malheureusement  indiquer  nul  re- 
*.édepource  cruel  mal ,  la  mcdecme  uea  oa 
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point  encore  trouve';  mais  nous  avon?  de^  moretis 
paliatits  ,  dont  voici  les  plus  efficaces. 

Quand  le  malade  sent  les  premiern'  mal  -  afses 
qui  annoncent  la  crise,  il  faut  lui  faire  une  on 
doux  saignées  du  pied,  et  lui  faire  prendre  3o  kAo 
go^iîtes  de  teinture  anodine  de  Sulenham  dans 
une  cudieree  de  sirop  ;  il  faut  surveiller  le  ma- 
1^  perj^ant  la  cr..  afin  ,^^^^ 

i-'usage  du  lait  est  un  excellent  palfatif ,  tant 
pour  diminuer  les  crises  ,  qua  pour  en  éloigner 
les  accès.  En  général  il  fkut  que  les  épilepriques 
mènent  une  vie  douce,  et  un  r>:^^ime  très  liumec 
tant  ,  les  boissons  spiritueuses  ,  les  chagrins  et 
les  passions  yives  ,  leur  sont  très    contraires. 

Cocobéou  maladie  rou^e.  Cette  Grueiie  mala- 
die s  annonce  par  des  pustules  sur  rouée  la  sur» 
iace  du  corps  ;  ces  pustules  viennent  en  supma- 
îion  et  forment  autant  de  petits  ulcères  iciioreuic 
très  -  dithciics  à  guérir.    L'humeur  qui  découla 
de    ces  ulcères   est  tellement  corosive   qu'elle 
a'onge  toutes  les  parties  qu'elle  touche  ,  et  com- 
nie  elle  se  porte  plus  pariculièrement  aux  extré- 
putes  ,  û  arrive  souvent  que  les  doigts  des  pieds 
et  des  mains  tombent ,  et  quelquefois  le  membre 
en  son  entier. 

Cependant  cette  terrible  maladie  n'est  pas  tout- 
è-tait  incurable;  j'ai  guéri  un  homme  qui  en  était 
atteint  en  le  mettant  à  l'usage  d'une  forte  tisanne 
de  bois  de  gayac  ;  je  donnais  chaque  jour  à  mon 
malade  ,  40  grains  d'antimoine  en  poudre  ,  et  jo 
le  purgeais  tous  les  huit  jours  avec  des  pilules 
mercuneiles;  je  joignis  à  ce  traitement,rusage  de 
E5ams  aromatiques  ,  faits  avec  les  feuilles  d'oran- 
i«râf ,  de  citromers  et  de  l'herbe  nommée  grands 


7 
maman  .  c'est  une  espèce  de  marube  ;  feus  la 
ratiTfaction  ,  ap.è»  trois  mois  de  ce  traUemeut , 
de  voir  mon  malade  parfaitement  f  ueri. 

La  médecine  n'ind.quant  nul  traitement  pour 
ce  mal,  je  ne  puis  en  indiquer  d  autre,  que  celni- 
èfnui  est  purement  de.  mon  invention;  mass  ,a 
doUàk  vérité /que  ce  mémo  moyen  emp  oye 
S:"s  un  cas  se,;Ckble  ,ne  m'a  pornt  auss.  b.ea 
réussi  ;  je  n'ai  pu  obtenir  dan*  ce  dernier  Gas  , 
qu'un  grand  soulagement  et  la  cessation  despro- 

^'LVsUi'ns'de  mer  adoucissent  beaucoup  celto 

maladie;  j'ai  connu  une  femme  qui  f  «'^P/^^ 
parvenue  à  se  guérir  en  se  ba.gnaat  tous  les  ours 
à  la  mer  et  appliquant  sur  les  ulcères  des  feuille» 
d'herbe  à-crôix  ;  cette  plante  est  très-vulneraxre 
Calcul.  Le  Calcul  s'annonce  par  de  violente* 
douleurs  de  coliques  dont  le  si<^ge  est  d""*    ^» 
reins  et  qui  se  propagent  vers  une  cuisse  ;  le  ma- 
Jade  rend  du  gravier  dans  ses  urines  et  quelque- 
fois de  petites  pierres  ;  il  arrive  aussi  que  ces  pier- 
res  bouchentHe   canal  de  l'urètre  en  sorte  que 
l'urine  ne  peut  sortir  qu'avec  difficulté  ;  ce  qui 
occasionne  des  douleurs  horribles  aux  malades 
qui  ne  peuvent  espérer  de  soulagement  que  lors- 
que la  pierre  est  sortie.  „  ^„,i, 
Lorsoue  la  pierre  est  trop  grosse  elle  ne  peut 
s'engager  dans  le   canal  ;    elle  ne  peut  pour  lor» 
êtr«  extraite  que  par  «ne  opération  chirurgicale, 
nommée  Uthotomie.  Voici  les  principaux  remé- 
des  qu'on  peut  administrer  dans  le  calcul, 

La  poudre  de  mademoiselle  Stephens  è  la  dosa 
de  trois  gros  par  jour.  Le  savons  de  SterKey,  à  la 
dose  de  'deux  gros  par  jour.  Le  suc  de  jeunes  ana- 
nas,  à  la  dose  de  quatre  euillerées  par  jour,  u  «s; 


prit  <le  vîlrioî,  à  la  close  d'une  cmllerêe  dans  iin 
pot  d'eau,  pour  boire  dans  la  jouruée.  La  crêtîi© 
de  tartre  ^  à  la  âo^e  d'une  once  par  jour  ,  enfia* 
un  loog  usage  du  petit  «  lait  convient  beaucoup 
dans  ce  cas. 

Le  Bualade  doit  éviter  les  clioses  salées  etépi- 
cées  ,  mais  surtout  les  co<|uiiiagas  à  moius  quil 
ne  les  rïiangent  cuits. 

Fendant  i'aceés  ,  uuq  saignée  du'  bras  ,  un  la- 
venîent;  et  luï  baia  domestique  le  soulageront 
beauôoup. 

/  Cancer.  Voici  encore  tine  maladie  des  plus. 
cruelles  ,  et  une  de  celle  contré  qui  tous  les 
moyens  de  l'a  Ufédecine  ont  échoués. 

Il  V  a  deux  sortes  de  cancer,  le  cancer  ocuh© 
et  le  cancer  ouvert.  Le  cancer  oculte  est  une  tu- 
meur indolente  et  sans  douleur  dans  son  com- 
nieoceoiènt,  puis  elle  devient  rouge  et  doulou- 
reuse ,  et  finie  par  s'ouvrir  ;  c'est  pour  lors  le 
cancCï"  ouvert. 

Tant  qu'il  n'est  qii'oculte  ,  il  est  possible  de  la 
guérir  par  un  ioog  usage  d'extrait  de  ciguë  alliée 
,  au  subiiuié  côrosif  de  la  manière  suivante  ; 
'       Prene-s  une  once  d'extrait  de  ciguë  et  un  gros 
île  sublimé  corosif ,  mêle^  bien  le  tout  ensemble 
I  pour  en  former  des  pilules  de  deux  grains  chaque^' 
Le  malade  commencera  par  en  prendre  une  ma- 
tins et  soirs  ,  observant  d'augmenter  d'une  pilule 
chaque  jour  jusqu'à  la  dose  de  dix  pilules  matins 
et  soirs;  il  prendra  pour  sa  boisson  ordinaire  tsne 
légère  tisanne  de  salsepareille;  i!  se  pur^^cra  ée 
tems  en  tems  avec  des  pilules  mercurielies  ,  et 
dura  attention  de  ne  rien  appliquer  sur  la  tumeur, 

Quand  au  cancer  ouvert,  la  médecine  ne  peuC 
ixïdiquer  que  des  remèdes  p^lialifs»  Ces  remèdes 

consisteiiî 
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consistent  en  pommades  et  cataplasmes  adoucis- 
tants  ,  tels  sont  le  cérat  cîe  Goulard  ,  le  ééral 
siiijple  ,  le  fruit  du  {T^ombeau  ciût  et  appliqué  en 
cataplasme,  la  viande  de  bœuF  ou  de  veaw  coupé© 
par  tranches  minces  et t appliquées  sur  l©  mal, 
«nini  un  régime  doux  et  humectant. 

Il  est  aussi  for:;  -  nécessaire  que  le  malade  s© 
pwrge  de  tems  en  tems  aveo  les  pilules  inercu- 
Eiielles  ou  une  médQcine   ordinaire         , 

Cardialgie  C'e.st  une  doideisr  violent*^,  qu'otl 
ressent  à  l'estomach  ,  elle  est  si  vire  qu  elle  est 
souvent  accompaf^noe  de  défaillances,  ^ 

Le  principe  de  cette  maladie  est  toujours,  in- 
Eammatoire,  c'est  poîirquoi  il  ne  faut  rien  admi- 
lE^istierau  malade  qui  puisse  l'éch.auffer.^  Les 
baius,.les  lavemsns  simples  ,  l'eau  de  poulet  eS 
une  potion  composée  comme  suit.  , 

Prenez  un  jaune  d'œuF  durci,  broye^  -  le  dans 
iiH  mortier  ,  verses  dessus  un  verre  d'eau  bouil- 
lante et  une  cuillerée  de  sirop  ;  ajouter  y  25  à 
00  gouttes  de  liqueur  anodine  de  Sidenham.  ^  ^ 
Le  malade  b®ira  cette  potion  en  deux  fois  à 
liue  heure  de  distance.  ,t  , 

Il  est  aussi  fort  -  nécessaire  de  tenir  un  çaîà-, 
plasme  d'épinards  bouillis  sur  la  partie  cioulou-; 
rsuse.  \  : 

Crahe.  C'est  une  dépression  de  la  peau  des 
pieds  I  et  de$  mains  sans  ulcération  ou  aved 
ulcération.  Lorsque  le  crabe  est  sclds  ulcéra^ 
tion  ,  on  le  nomme  sec  ;  lorsqu'il  est  aveu 
ulcération  il  se  nomme  humide. 

Soit  que  le   crabe  soit  sec  ou  humide  ,  il  sa 
guérit  par  les  mêmes  moyens.  Les  voici  .•  . 

Prenes   une  cinquantaine    de  citrons  demH 
£!uir«  \  fftiles  las  bieii  bouiîlirs  à^m  ua«  iuflisantë 
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^liâiiîité  d'eau  ;  lorsqu'ils  seront  cuîts,  réikèilé 
ehaîîdiéreR  du  feu  et  faites  mettre  ies  pieds  du 
malaria  dessus  pour  en  recevoir  la  vapeur  lo 
plus  près  possible  ;  il  las  tiendra  sioâi  exposés 
jusqu'à  C6  qwe  l'eau  soif:  as$«^  refroidie  pour  y 
îreuiper  las  pieds  qu'on  laissera  dedans  jusqu'à 
«se  que  r«aii  soit  toutà-fait  froidxï. 

On  répétera  ce  remède  psndanî  une  çuin^ain» 
^e  jours  et  on  aura  soin,  à  ehsq-ue  fois  ^  de  bien 
envelopper  les  pieds  du  malade  afin  que  l'effetdu 
î-ein^de  ne  soit  pas  détruit  parli'action  de  la  terra.- 

îi  faudra  purger  le  îDaletde  de  cinq  en  cinq' 
)ours  pendant  ce  tr&itement.  Les  pilules  mercu- 
rielles  ou  le  jalap  sont  les  médeciaes  ^ui  lui  coa» 
tiennent  le  miens. 

Carnoîités.  C/esî  un  rétrécisseciént  da  canal 
do  l'urètre  occasionné  par  des  eicroiisances 
de  chair  qui  peuvent  entièrement  boucher  le 
canal,  ce  qui  force  l'uri^iC  à  rentrer  dans  laves&io 
et  souvent  à  s'ioSltrer  dans  les  bources  j  d  où  il 
résulte  àb&  dépf)ts  urineux  et  des  fistules  très  dif- 
£cîfes  à  guérir    Voye^  fistules  et  dépôts  urineux^ 

Pour  guéîir  les  carnosités  il  faut  nécessaire- 
ment avoir  recours  aux  bougies  ,  et  surtout  aux 
creuses  ,  attend»  que  celles-ci  peuvent  rester 
plus  longtems  dans  le  canal  par  la  facilité  qu'ont 
les  urines  à  s'ééouler,  au  lieu  qu'on  est  obligé  d« 
Sortir  les  bougies  simples  à  chaque  fois  qu'on  veuS 
lâcher    l'urine. 

Outre  les  bougiôs  on  ne  doit  pas  négliger  les 
sùîres  moyens  comme  de  plus  puissans  accessoi- 
res. Tels  sont  la  saignée  ,  le*  bains  ,  les  limona- 
«les  nitrées  ,  l®  petit-lait ,  et  surtout  ua  régim© 
doux  et  humectant. 
fmiarrêy  C'est  uad  pituite  abondante  gui  iw  Êxt 


flans  le  ponnion  ot  au  larynx  d'où  îî  rémîte  um 
Ciaaclâ  aimoulté  de  mpïver  et  mêtnê  une  suUo- 
cation  ;  cette  maladie  «  beaucoup  d  nfiinito  aveo 
Fttsîhiïie;    ie    mèniQ    trûiieaient    lui    ooàvieiit* 

Vovoz.  Asthme. 

Chancre.  Le  chanore  est  uae  uîoére  malm  es 
ron<^«ant  qui  attaque  diverses  parties  ;  mais  par-: 
ticulicrenioat  les  mnim  naturelles  êe  1  tm  ou  d@ 
rautre  sexe  ,  la  bo'uohe  ,  la  gorge  et  le  nez. 

Lorsdiie  le  chancre  attaque  les  pasties  ^natu- 
relles, on  peut  prononcer  hardiment  quM  es8 
Téuéiiea  ,  mai*  lorsque  son  siège  est  eillieurs  ,  il 
peut  être  scorbutique;  ces  dewx  espèces  do  chaa- 
Cre^  exigent  un  traitenjent  bien  différent. 

Le  charîcre  v^^nérien  est  ordioÊirament  &Gi 
coiupagné  de  .doulsurs  aUn  os,  il  est  plus  ron- 
geant et  plu»  douloureux  que  le  chancre  scorbu- 
IHÎU0  ,  celui  ci  est  presque  îoiifours  accompagna 
de  tâches  scofbatiqùes  ,  d  est  saigoeus  et  bleuâ« 
tre  ,  le»  dents  des  malade»  attaqués  de  chancres 
scorbutiques  soEit  presque  toujours  brâalen Les  et 
leur  haleine  est  tfés-puuïites,  ^^ 

On  traite  le  chancre  vén^kien  comme  on  traî^j 
te  la  vérole.  Voye^  yérole.  ^  — 

Le  chancre  scorbutique  se  guérit  par  les  lei 
médes  anîi  -  scorbutiques,  Yoyei^  scorbLiî*     ^      - 

Mais  outre  ces  remèdes  généraux  ,  il  convient 
d'appliquer  sur  If  s  chancres  vénériens,  un  on*» 
gu^nt  fuit  cofnme  suit. 

Prenez  onguent  ba$ilicu3ï]^  4  oncess 

Précipité  loiif^fi  ,  4  gî'os. 

Mêles  le  tout  ensemble  et  appliquer -ea  de» 
plumaceaux  sur  le  mal. 

Quant  aux  chancres  scorbutiques  il  faut  le? 

kter  souvent  aveo  la  lotion  suiv^nî:©. 

-  --  -    ^  ■  Baj" 
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!  Prenez  la  f«uiîîes  cle  plantîû2 

L'écorce  d'une  grenade. 
Demi  once  d'alua. 

!  Faites  bouillir  le  tout  dans  une  bouteille  d*eW 

sréduite  aux  deu:T  tiers,   couler  et  ajouter-  y  dtux 

!  cuillerées  d'esprit  de  vitriol. 

!  ?l  Ciiaudepisse,  f^r^^^r,  ^or.orrhé©. 

!  !  Choitra-morhus.  G'eê>t  une  maladie  très  violen- 

'  tedontie-sipge  ei,t  dans  l'eâtomach  et  les   intes- 

tins, ces  principaux  symptômes  sont  de  violentes 
douleurs  coliquati-.  es  accoaipagnées  de  déjec- 
tions pur  iiautet  par  bi?â^  et"  quelquefois  de 
fié.*res 

Le  malade  attaqué  du  Chohra  Merbus  cours 
îe  plus  ^rand  danger,  on  ne  peut  trop  se  hâter  d^> 
îè  secourir:  voiei  les  moyens  qui!  faut  employer 

I  pour  y  parvenir 

On  saignera  ie  malade  du  bras  aumoms  un* 
fois,  on  le  mettra  au  beTn  tiéde  ,  on  lui  donnera 
des  lavemtnits  faits  avec  ie  gombeau,  on  lui  fera 
Boire  le  plus  qu'on  pourra  de  bouillon  de  poulet 
©u  du  perit-hit,  et .'!  prendra  de  4  en  4  heures  une 
cuillerée  de  la  potion  suivante. 

Pren«2  5o  L'raines  de  giromon,  et  autant  da 
graines  de  melon^pile^  les  avec  une  cuillerée  d'à- 
smdon,  versez  dessus  une  demi  bouteille  d'éaU 
fraîche  coulée  avec  expression  AjouteE-y  en- 
suite 4  cuillerées  de  sirop  et  une  pleine  cuillère  à 
café  de  gouttes  anodines  de  Sidenham. 

Un  epithsme  fait  avec  un  morceau  de  paîa 
bouilli  dans  deux  verres  de  tafia  et  appliqué  sur 
Ih  région  de  l'estomach,  e*t  souvent  d'un  grand 
secours  ^  mais  dans  cetle  cruelle  maladie,  il  no 
^tut  pas  négliger  d'appeler  un  nomme  de  1  art. 

1  €/oM,  C'ésî  Tant  petiiô  tumeur  icilammatoini 


qui  est  fort  doulourmise  ,  mais  l  apparition  (le* 
çloiTx  est  presque  toujours  un  signe  de  saate,  G  est 
pour  l'orcUniire  une  dépuration  du  sang. 

Le  meiUeur  topique  qu'on  puisse  appliquer  sur 
les  doux,  est  un  cataplasme  composa  avee  partie 
ëeale  de  suif,  de  savon  et  de  patate  cuite,  ce  cata* 
plasme  fait  crever  le  clou  et  le  mène  à  sa  guénsoa* 
Il  ne  faut  pas  néglig^er  de  se  purger  lorscj:ue  le» 
doux  sont  guéris. 

Coliques.  Le  nombre  de  diffei-^r^tei  cohquça 
est  très  -  multiplié;  mais  les  bornas  de  cet  ouvrage 
ne  me  permettent  que  d«  parler  de  trois  espèces 
-comme  étant  les  plas  fréquentes  à  S t-Domingu^^ 
ces  trois  esp^ce.^  de  coliques  sont,  la  colique  bm 
lieuse,  la  venteuso  et  la  néphratiqua. 

La  colique  bilieuse  s'aaooace  ^%t  de  vives  dou-5 
leurs  vers  la  r^g^oo  de  l'estom  icb,  la  boucb^^^est 
mauvaise,  le  teint  est  jaane  ,  les  uri^i^s  ^harg-es, 
le  pouls  est  dur  et  quelquefois  la  H^vre  est  de  i% 
partie.  Remède, 

Il  faut  faire  vomîr'Ie  malade  avee  3a  h  40  grains 
d'ip«c4cuanha,  lorsque  ee  remède  aura  fini  sori 
effet,  on  lui  donnera  une  couple  de  lavements  de 
casse,  sa  boisson  ordinaire  sera  composée  de  petiC 
kit  coupé  avec  moitié  eau  ,  ou  d'un  boudtoii 
fait  avec  un  jeune  potilet  ,  deu?-  ou  trois 
laitue»  et  une  demi-once  d  ^^  crème  de  tartre,  le 
tout  bouilli  dans  un  grand  pot  d'eau 

Si  ces  moyens  ne  calmaient  pas  lej  douleur» 

:à\x  malade,  on  lui  donnerait  de  a  en  2  heures  > 
quatre  cuillerées  de  la  potion  suivante 

Prenez  other  vitriolique,  i  once. 

Gouttes  anodines  dd  sedenkam-  a  ero*.    ^ 
Sirop.  ^  cuillerées; 

Mèie-sb  tout  den»  deux  gobôkts  de  k  tisann® 
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^u€  le  maUdô  boit,  îl  fers  usage  ûe  fiette  petlpxi 
jusqu  à   ce  que  sa   colique  soit  calmée.  "^ 

Aussitôt  que  les  doiîieurs  seront  disEJnées  il 
faudra  évaciaer  le  malade  deus  ou  trois  fois  avec 
des  uîédecines  douces  oonipoîées  avec  2  onces 
de  mannes  ,  4  gros  de  crèiue  do  tartre  et  3  gros 
sel  de  glohert.  ■  -.-  : 

La  colique  venteuse  s'anoonce  par  une  dou- 
leur vive  dans  l'un  des  côté»  ,  mais  surtout  dq 
côté  gauche.  Quaad  cetîe  douleur  change  de 
place  c'est  une  bonn^  marque  ,  mais  si  elle  es^ 
iixe  on  pauî  s'atteadiô  à  une  maladie  sérieuse/ 

Hemèae. 
L'huile  d  anis  donnée  à  la  dose  de  20  à  2S 
gouttes  dans  une  cuillerée  de  vin  rouge. 

La  gingeobrée  prise  un  peu /"orte.  L'aais  mâ- 
ché ea  avalant  la  salive  Quelques  grains  de  poi- 
vre entiers  avalés.  Des  laveniens  faits  avec  de 
Ttibesinthe  maronne=  $ix  grains  d'opium  pris  ea 
lavenient  ,  et  enfin  des  pilules  faites  si\ec  petties 
égales  de  camphre  et  d'opium.  Chaque  puuie- 
doit  peser  trois  grains.  Le  malade  peut  en  pren- 
dre denx  par  jour  si  le  cas  est  grave  ,  mais  si  la 
douleur  est  légère  ,  il  n'en  prendra  qu'une. 

Colique  néphréiiquê.  Cecte  colique  a  son  »iége 
dans  les  reins  ,  la  douleur  répond  à  la  vessie  et 
Ters  une  cuisse;  ses  remèdes  sontles  mêmes  que 
CGUï  du  calcul.  Vo)ez  Ca/cf^/.  J'ajouterai  seu- 
îement  que  si  la  douleur  est  trop  vive  ,  on  peut 
donner  au  malade  la  potion  \viàiii\XQ&  pour  la 
colique  -  bilieuse. 

,  ^l  ^*t  bien  entendu  que  tous  les  remèdes  t\\x^ 
j'indique  pour  les  ditïérentes  coiiques,ne  doivent: 
être  employés  que  les  uns  après  les  autres  et  que 
lorsqu'un  remède  produit  l'ô^^^C  ^U0A€natte^. 
®n  doiî  s  ea  tenir  la.      "'"^  "  '   "  *       '"  '     '  "^ 


('ours-<le-ventre  ,  ^ovfz  Diarrhée ,  Tenesm» 

Crachement  desing  .^oyez  H^oioplme. 
Dartre.  On  distingue  (icmx  soitos  de   dartre  . 
La  dartre  farineuse  ou  volente,  et  U  dartre  ecaiL- 
î::i  ou  vive,  celle  ci  s'appelle  aussi  l-^aUque^ 
La  danre  tarineuseest  moins  rouge  que  l  autre, 
•lie  occupe  n.oin.  d'espace    et  sa  [^^^'^"g^'*^^^^ 
B'est  pas  comparable  à  celle  qu  occasionne  U 
dartre   vive,  elle  se  couvre  d'une  espèce  de  poimr 
siere  blancbe  d'où  lui  vient  son  nom  de  faruieusa. 
Cette  espèce  de  dartre  est  très  facile  à  guer,r,il 
iuFlit  pour  cela  de  prendre  le  petit-lait  une  qmn^ 
^aine  "de  jours  ,  se  purger  deux  ou  trois  £o.s  ,  efi 
»e  frotter  ensuite  pe.uknt  trois  à  quatre   joura 
avec  un  gros  de  pommade  citrine  à  chaque  tois. 
Il  n'eu  est  pas  de  mêpie  de  k  dartre  vive; 
celle  ci  a  son  siège  dansk  sang  etson  tra.terr^ 
est  de  la  première  conséquence  Cependant  cette 
cruelle  maladie  n'est  poiut  incurable  comme  oa 
lecro'it  s^néralemenî,  j'ai  cODuu  plusieurs  indi- 
vidus qui  en  ont  été  guéris  et  j'ai  moi  u.ème  eu 
occasion  den  traiter  plusieurs  qm  jouissent  a^  i 
iourd'hui  d'une  parfaite  santé.  ^ 

Les  moyens  à  employer  pour  parvenu  à  guenc 
la  dartre  vive  .sont  très  -  mullipUe^ ,  xnais  les 
bornes  de  ce  petit  ouvrage  ne  me  peroiettentquâ 
d'indiquer  le%  principaux  que  voici. 

On  mettra  le  malade  à  l'usage  des  bains  dor 
mestiques  et  du  petit-lait  pendant  qurnue  )our»  ; 
on  le  purgera  ensuite  daux  ou  trois  fois  avec  les 
pilules  niercurielLes ,  puis  on  le  mettera  à  1  u^ag^ 
des  paudres  suivantes.  ,    ,  .   , 

Pieae^  aatimoiiie  iru  bien  pulvérise  use  once. 
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Bel  de  nître  en  poudre  deux  onces ,  mêlez  \e  tout 
ensemble. 

Le  muîade  prendra  uii  gros  de  cette  poudre 
tous  les  ]oi:rs  le  matin  à  Jciin.  Sa  bcissou  oïdi- 
ïiafre  sera  composée  coK)iiie  «uic 

Faites  bouillir  une  once  de  salsepareille  dans 
î3ne  bouteille  et  demie  d'eau  rëcKnte  à  \me  f 
©jouîe^  à  ceîte  tisanne  deux  cuillîrées  d'eau-' 
de-  vie  camphrée  j'' composée  comme  suit  .      ^ 

Mettes  dans  une  bouteille  de  bon  esprit  de  ta- 
Fm  ,  une  once  de  camphre  ,  e^pose^;  la  bouteiiîe 
au  soleil  pendanî  un  jour,  et  ayez  soin  de  la  îenii^ 
bien  bouchée  -    ■  ■ 

On  continue  ces  remèdes  pendant  plusieurs 
mois  ayant  soin  de  purger  le  maictde  de  tems  en 
tems  avec  des  foodans  ,  et  lorsqu'on  s'appercoief 
que  les  darrres  pâlissent  ,  on  peut  pour  lors  les 
frotter  d'une  pommade  composée  avec  parties' 
égales  de  cir@  et  d'huile  d'olive  fondues  en-; 
semblés/  •      ■- 

Si  On  veut  rendr©  la  pommade  plus  active  on 
y  ajoutera  un  gros  de  précipité  blanc  par  once 
de  pommade.  i 

il  est  prudent  de  poser  un  cautère  au  malade  , 
on  évite  par  ce  moyen  ,  tout  accident. 

Dents  (mal  aux  )  Le  meilleur  remède  pour 
guérir  le  mal  aux  dents  ,  c'est  de  lés  faire  tirer; 
mais  lorsqu'on  ne  veut  pas  en  venir  à  cette  opé- 
ration, on  peut  calmer  la  douleur  par  les  moyens 
auivans.  -■  •  ^-^  •  ' 

Mettes  dans  une  bouteille  de  bon  tafîa  ,  àenx 
^ros  clous  rougis  et  deux  onces  do  camphre;  on 
tient  de  cette  ligueur  dans  la  bouche  du  côté  d© 
la  dent  malade  ,  et  on  répète  cette  opération  j«s° 
qu'à  ce  que  k  douleur  soit  calmée^  On  peut  aussi 
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mettre  sur  la  tempe  du  côîé  maîride  une  <>mpîâ-. 
tve  cl  opium  large  comme  l'ongle. 
•  D<:J2tiûon,  Lorsque  les  enlans  font  les  dents  » 
ils  sont  sujets  à  de  violentes  fièvres  ,  aux  convul- 
sions et  au  cours-de^ventre.  Quelquefois  les  gen- 
cives sont  si  dures  que  les  dents  ne  peuvent  les 
percer  Pour  lors  tous  les  accidens  augmentent 
ôtlenfantest  en  grand  danger.  Beméde,       ^ 

■  Il  faut  faire  des  incisions  sur  la  gencive  enfkm- 
jnée  ,  donner  des  lavosients  ëmoliens  au  malade, 
le  faire  vomir  avec  i5  grains  d  ipécacuanîia  ,et 
si  la  fièvre  persiste  ,  lui  mettre  une  emplâtre  ves- 
sicatoire  entre  les  épaules. 

Descente  ,   Voyez  Hernie, 

Diarrhée.,  On  confond  souvent  soiis  la  deno-ï 
Sîiination  de  diarrhée  toutes  las  espèces  de  de- 
voiement,  il  doit  nécessairement  résulter  de  cettô 
confusion  de  grandes  fautes  dans  les  traitemens. 
■  Je  distinguerai  ici  cinq  espèces  de  dévoiemeris 
48n  merestreignant  touioars  dans  les  bornes  étroi-: 
tes  de  ce  petit  ouvrage, 

^    La  diarrhée  proprement  dite, la  dissenterîe,  I^ 
îienterie,  le  ténesme  et  le  simple  dévoiement. 

La  diarrhée  proprement  dite,  se  fait  connaître 
par  d«  vives  douleurs  accompagnées  d'épreintes, 
îes  déjections  sont  liquides,fréquentes  et  quelque^ 
fols  sanguinolentes;  le  dégoùt,liosomnie  et  |a  lié*, 
?re  se  font  sentir. 

Cette  maladie  peut  avoir  pour  cause  nn  vie© 
vénérien,  ou  scarbutique  ;  la  gale  et  les  dartres 
rentrées  peuvent  aussi  y  donner  lieu. 

Dans  l'un  de  ces  cas  U  faut  indispensablemenî 
traiter  la  maladie  primitive,  sans  quoi  il  serait  inu- 
tile d'entreprendre  de  guréirla  diarrhée  qui;  pour 
îors  j  n'«^  qu'une  maladie  secondaire. 


■  I 


Dî  ^  i« 

Quv«,nt  au  traitement  de  k  dkrrh^e  proprement 
dite,  voici  de  la  maaièie  «îotu  >l  Faut  si  fMencîre 

Après  avoir  rafraîchi  ie  ;n«lade  far  l'usage  du 
petit-lai^  des  bains  doniestiques  ^t  âe^  lavemens, 
on  ÎLii  fera  prendre  i'ipécacu&nha  a  la  brésilienne 
c'est  à  dire, qu'on  fer«.  infuser  la  v*^iUô  lUie  demi- 
once  d'ipécacuanhe  en  rscine  et  biea  oonoasso 
dans  un  verre  d'eau  lorniignîe  ,  et  on  donnera  la 
siiatin  à  jeu  a  le  reiBede  au  malade,  oa  répétera 
cela  pendant  trois  jouarâ  en  imsaut  toujours  infu- 
ser le  mètrie  maro. 

Quelquefois  la  maUdie  c^de  a  ce  seul  remède, 
triais  si  elle  persiste,  il  faut  pour  lors  mettre  le 
malade  à  l'usage  des  baias  froids,  des  laveuïen*  de 
raquttte  ou  dagombeau,  ceux  faits  avec  Técorce 
de  bois  d'ormes  frottée  dans  l'eau  fratcbe  so^t 
aussi  très'Saluiaïres.  Ou  donne  beaucoup  de  petit 
lait  à  boire  au  malade  «t  on  le  purge  toss  les  cing 
è  six  jours  avec  a  onoes  da  nianne;  s  gros  crème 
de  tartre  et  3  gros  sel  de  glaubert  foadn  dans  u^ 
verre  d®  petit-lait.  Le  malade  doit  virre  de  pana- 
des,de  crèmes,. d®  purtîes,  de  bananes  grillées  ou 
de  biscuit  see.  Tout.autre  aliment  lui  est  coî3^- 
traire. 

I  Si  la  rïiaîadie  rësi*te  au  traîtemest  ci-dessus,  ijl 
'faut  mettre  le  maUde  à  l'usage  de  la  potion  sui- 
vante. 

Prenez  écorce  do  bois  épiaeux  jaui^e  a  onoea.J 
.Ecorce   de    gr^nadfî  i  once 

Buclie  de  poux  de  bois  garnie  de  ses  poux  i  lif 
î*"euiUes  de  plantin,  12 

Epis  de  maïs  bien  grillé  ,  3 

î'aiteî  bouillir  le  tout  dans  une  bouteille  et  de- 
ssala de  bon  vin  rouge  réduit  à  une;  coule^ç 
®s  doausi  en  au  makdô  6  cuilleiées  par  jour  .^ 


T)ï  ^9  •     j 

^  le  înatîn,  aurnnt  à  midi  et  le  soir;  on  a  «om  d# 
tenirleremëdô  bien  bouché.  ^ 

Aussitôt  que  ladiaiihée  seraarrôtee  on  purge- 
ra le  malade  deiu  ou  trois  foU  a^ac  lei  médecmes 

Dans  k  dissentoneks  doideursel  îeiépremîôs 
sont  encore  plus  vive,  que  dans  la  diarrhée  et  le 
jriiakde  rend  beaucoup  de  seng  dans  ses  selle».  H 
convient  de  coniïîiencer  le  traitement  d«  cem 
maladie  par  une  ou  deu^  saiogaées  si  le  m^ime 
est  robu'te,  puis  on  lui  ad/idnistreral^  memBîmi^ 
tement  que  e  viens  d 'indiquer  pour  la  diarrhée  ^ 
l'exception  de  k  po|ioD  qui  ne  eoaviienî  poiat  a 

cette  iualadia.  ^  ^     -  , 

Si  la  ïnaladte  résistait  à  ce  traitement  oa  tanu- 
«îistrerait  au  maUde  la  potion  suiviêuie,       ^    ^    ^ 

Prenez  diascordium  i  once  ,  mirobolaps  cUrm 
déduit  en  poudre  i  gros,  opium  4  grains,  mu  (is 
pkntinun  ^obeiet=  Cette  eau  se  fait  avec  la  ieuii^ 
les  de  pkntin  bouillies  dans  un  gobelet  et  deiiu 
d'eau  réduit  à  un.  ,        ,         i   j 

Faites  du  tout  une  potion  dont  le lïîakde  pren- 
dra quatre  cuillerées  par  jour,  deu^  le  matm  cl 

SLUîant  le  soir,  ,    ,     i  i 

On  aura  soin  de  purger  le   malad*  lorsque  U  . 
diisenteriô  sera  arrêtée. 

Dans  le  tenesme  U  malade  ressent  de  trequôn* 
tes  envi.3S  d'aller  à  la  garde-robe,  et  cependant  i* 
ne  rend  rien  que  quelques  glaires  peut  conséqueiv 
tes,  cette  maladie  etîîrés  rebelle  à  Samt-Domm- 
gue  ,  il  faut  k  tra-iter  comme  la  dissenteric. 

La  Uenterie  est  im  cours-de  ventre  moint  dou- 
loureux que  les  entres,  les  déjections  gODt  laiteu- 
ses et  n'ont  pas"  la  mauvaise  odeur  de  cfll^s  d©s 
^nakdies  précédantes;  oii  puéril;  sowal  e®Ur 
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maladie  avec  le  sîmpîe  usage  rîe  ripécacuanlia  k 
îa  brésilienne,  et  ^i  rdle  y  résiste  on  donnera  au 
Bialade  la  poSion  astringente  indiquée  au  traite» 
înent  de  la  diarrhée. 

Le  dévoiement  simple  est  produit  par  dô 
fausses  digestions  ,  ou  pour  avoir  mangé  t«^op  dâ 
corps  gras-,  il  ne  faut  pour  guérir  cette  petite  ma- 
ladie qu'un  ou  deux  jours  de  diette,  quelques  ia- 
vemens  et  une  médecine. 

Je  dois  observer  ici  que  dans  les  cas  de  diarrhée 
de  dissenterie,  de  ténesnne  et  de  lieuterie,  rna  pra- 
tique m'a  l'ournis  deux  grands  moyens  lorsque  \e& 
remèdes  que  j'ai  indiqué  me  manquaient.  Ces 
mojens  sont  l'usage  du  lait  ^  du  aagou  eu  bouillie, 
du  suc  de  pommes  d'accajou;  il  est  rare  que  Tua 
ou   l'autre  de  ces  remèdes  ne  m'ayes  pas   réussi: 

Je  dois  aussi  dire  que  la  tisanne  faite  avec  lô 
petit  cousin,  qu'on  nomms  cousin-trors  sous,  eÊ 
«elle  faite  avec  la  banane  lio'iote  ou  la  figue  ba- 
nane, m'ont  toujours  produit  de  bons  effets  ainsi 
que   celle  faite  avec  le  ri^  grillé. 

Dépots  urinsux.  Ces  dépots  sont  îa  suite  des 
carnosités  du  canal  de  l'urètre  qui»  s'opposant  au 
libre  cours  {\es  urines  les  forcent  à  rétro^Tader 
et  à  s'infiltrer  dans  les  parties  voisines  et  surtout 
dans  le  scrotum. 

Il  faut  traiter  cette  maladie  comme  les  "carno- 
sités. Voyez  ce  mot.  Mais  comme  l'urine  une  fois 
infiltrée  ne  peut  plus  reprendre  sa  même  route,il 
est  nécessaire  de  faire  de  profondes  incisions  au 
scrotum  afin  de  donner  un  cours  aux  urines  qui 
y  sont  épanchées  ,  et  qui  ne  tarderaient  pas  à  se 
corrompre»  et  à  porter  la  gangrène  dans  ces 
parties. 

Lorsque  les  incisicas  seront  fait«»  on  les  pan- 


sera  avec  h.  cbarpîe  sèche  s'il  nV  a  point  de  ^an- 
êiène,niais5'ily  en  a  on  chargera  les  pluniff» 
ceaux  cîft  digestif  aniiiié  pour  iaire  tomber  les 
îJiaiivaises  chairs. 

On  ('ot  sentir  que  cette   maladie  ayant  pour 
cause  un  vice  vénérien  ,  il  est  in^lispensable  (ïtvi 
àtta'li.tT   Iftcfluse    ycyez  VéuAe.        ^ 
1  i.sfcolnîiori  ,  i'orez  nuil /i'^is-'-Oîliach." 
DisR  en  tel  le  ,  «:•')£-£.  biarrhée.  ^ 

fcrvu^Ucs.  C\st  un  vic*v  scrophuleux  tres=^ 
tlifiicile  à  f^uérir  ;  ce  vice  se  |.orte  aux  glandes  dis 
cou  ,  les  engorgent  et  les  ulcèrent-  _  ^    ,    , 

C  ette  maladie  quoique  rebelle  n  e^t  point  incu- 
rable ,  mais  elie  est  bien  plus  facile  à  guérir  lors- 
qu'il n'y  a  qu'engorgement  que  lorsque  les  glan- 
des sont  en  supuration. 

Pour  guérir  les  écrouelles  ,  il  faut  mettre  1© 
inaîade  à  l'uâijge  du  remède  sui\  ant, 

Prenez  an  gros  de  salsepareille  en  poudre  e| 
quatre  grains  de  camphre,  faites  du  tout  uo® 
niasse  de  pilules  qu©  le  malade  prendra  ,  moitié 
le  matin  à  jeun  et  moitié  le  soir  en  se  mettant 
au  lit.  La  tisanne  ordinaire  sera  composée  d  une 
once  de  salsepareille  bouillie  dans  un  pot  d  eau* 
On  purgera  le  malade  tous  les  huit  jours  avec 
Tun  gros  de  pilules  mercurielles. 

Si  les  glandes  ne  sont  encore  qu'engorgeeSjOnt 
appliquera  dessus  des  cataplasmes  faits  a^vecri© 
la  mie  de  pain  et  l'eau  blanche,  on  supplée  à  la 
mie  de  pain,  par  la  cassave  ou  le  manioqwe  gragQ 
lorsque  le  pain  manque. 

Lorsque  les  glandes  sent  ulcérées  ,  il  faUt^  /®^ 
bassiner  trois  fois  le  jour  avec  l'cati  blanche  tie<i^ 
jet  mettre  dessus  de  la  charpie  sèche. 
iic  malade  suivi  a  u^  régime  doux  et  s«Cj  c'esl^ 
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à^dire  ,  qu'il  ovîtara  les  sausseî-  ,  les  cakloiis  ,  les 
fruits,  le  laitage,  eto  ;  il  se  barnerii  euï  poissons 
friti  oïî  rôtîs,  œufs  ,  viaad©  rôieou  grillée,  paia, 
biscuit*  f  banaoes  grillées  ,e|:c.' 

Js  ^ois  prëveoir  que  l'usage  du  mercure  esl 
periîic:^eiî5!:  (laos-oette  nialfidi©. 

Le  main  de  doit  prendre  beaucoup  de  bains 
domsstîqiies  et  no>  via.^  rester  dans  riosc'ioo,    . 

Rlépiiantiasii-  C'est  iîî>e  espèce  de  lèpre  qui 
80  parîQ  sur  tant  le  corps,  mais  particulièrenienS 
ftiïï  lanïbôs;  elle  form*  i^ae  croû<"o  écaiîleus*  qui 
tombé  ea  poussière  ,  mais  qui  se  renouvelle  tou- 
jour»;  cetfe  niabid?0  est  iuc  arable  i  niais  il  v  îs 
des  moyens  fMÎiaîits  qui  peuvent  donner  du  soU' 
Isgenieot  «u  rntiiîida.    Les  voici 

Les  bâifîs  fréquens  daa$  lesquels  en  mettra/ 
Vïiô  bouteille  de  tuPia  ;  purgez  le  otulade  de  tems 
en  teuis  avec  les  pilules  merouriolies  ,  lui  frottée* 
le  corps  avco  un^  ponsmade  adoucissaate  ôoni«? 
jposée  comme  suit. 

Pfene«  huile  d'oKvs  une  livre. 
Ci  r  e  j  a  u  ne  de  us  o  iî  c  os 

Eau  blanche  une  bouteiiiev  .  ^ 

Faites  Fondre  la  cire  dan*  Fhuiîe  et  lorsqu^elî© 
sera  fondas  ,  ajouteiJ-y  l'eau  blanche  <:\ue  vous  y 
fere^  entrer  en  versant  doucement  celle  ci  dans 
l'huile  encore  bouillante  et  riigitant  par  lemoysa 
d'un  fouet  fait  avec  cinq  à  six  petits  morceaux  de 
&ois  Wés  enssmbles. 

Un  r^^gimé  doux  et  liumcctant  ou  même  le  Iai> 
pour  toute  nourriî:ur©  convient  beaucoup  ;  mais 
snttout,  il  faut  que  le  umlfide  ait  le  plus  grand 
%ûm  die  se  tenir  propr®  dans  ses  habits  et  d# 
changer  souvent  de  linge. 
"  Mij^t^nê^  C'est  un  goailement  ayec  éclivnjoj^ 
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qi-i  anrvîent  aux  artiruUnons  lorsqu'on  prend 
T4H0  YjOiiitoîi  lausse  et  forcée.  L'ai tieulation  (lia 
TiUHl  avec  Ip  jambe  est  la  pins  sujette  aux  entorses^ 
l.,orsqne  iVntorse  est  considérable,  il  faut  sai- 
gner le  îneU'le  et  appliquer  jur  le  mai  des  corn- 
pfes.se-,  Mj»bîb^es  d'eau,  bien  chargées  <lft  sel  ,  ois 
m/ n\e  de  s&ounire,  et  tenir  la  partie  aialade  dan» 
leplus  g?Hnd  repoft 

J'obst^rve  que  les  spiritueux  qu'on  ©sî en  usag« 
(\e  Hieur©  sur  les  entorses  nô  font  qu'augmente© 
rmfîamJîsfttion  et  U  donlt^or  d\i  malade.  C'est  ua 
mal  très  lonc;  à  guérir,  il  faut  s'armer  de  patienc®- 
ei  snrtovît  être  constant  dans  le  reaiéde. 

Jîrësipèle.  Cette  maiaf'ie  s  aononoe  par  îa  fîe- 
\fc  avec  beaucoup  de  coivrbstures  et  d©  violeui. 
îiîaux  de  tête  et  soovesU  le  délira. 

A  près  un  ou  deux  jours  de  iievre),  il  paraît  un® 
rougeur  dans  quelques  pirties  du  corps  ,  pouK 
lors  îa  fièvre  cesse  :  inais  lorsqu'elle  s®  per^ 
pétue  et  que  îa  rougeur  ne  se  montre  paa  j  eeiâ 
peut  devenir  une  maladie  grave. 

Dans  ce  cas  il  ne  faut  point  hésiter  k  saigner  lé 
malade  du  bras,  meœe  plus  d^une  fois  s'il  esS 
jeune  et  robuste.  Ensuite  on  le  fait  vomir  ,  soit 
avec  l'ipeoacuauha  ou  le  tartre  éméîique  ea  k- 
va'^e  ;  puis  on  le  baigne  dans  les  b»iûs  ^lomesti-, 
ques;on  Kù  tient  le  ventre  libre  par  des  lavemersâ 
et  on  lui  donne  pour  toute  boisson  un  bouilios 
de  poulet  légèrement  nitré  ,  ou  une  îisann©  com- 
posée avec  partie  égale  de  petit-lait  et  d'eau  cooi* 
ïiïune. 

Avec  ces  moyens  îa  rougeur  et  1®  gonflement 
ne  tardent  pas  à  se  montrer  ,  on  applique  dessus 
des  compresses  imbibées  d'eau  et  de  vinaigre,  ou 
^119  décoclioia  fait«  «lyee  h  flçwr  do  suiêâiUj  ^î  k 
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son  défaut,  l'nerBe  de  charpentrerou  IVoors»  <îu 
calebasMer ,  Inentot  le  n,al  se  dissipe  et  la  CL,i-"e  » 
termine  par  «ne  ou  deu^  purgaîion. 

Lorsque  l'érésipèle  est  périodique  et  ouil  sa 
montre  a  des  distances  à  peu  .  présl.^gales^  't 
pour  ors  une  cause  qui  lentreLn  ;  let^e'^llâ 
peut  inhnimem  varier,  «-^k  I^  ■r^^ 
c'est  k  vérole,  !.  g,ie  rcmrëa  dl^.  ,  '""'""'' 
cut^es ,  etc,  etc.  '  *"'^'  ""^f  «'^• 

Il  faut  pour  lors  en  oliMcher  U  osiise  et  lors-' 
qu  on  ia  trom-ée,  il  faut  la  combattre;  autremenî 
on  ne  peut  point  espérer  de  guérison. 

Jlruptw.t.  Les  éruptions  se  manifestent  sur  la 
peau,  par  q-.anfté  de  pet.ts  bouton,  pruno;„e.  x 
quelquefois  très  -  incommodas.  Je  ne  park  da 
cette  incommodité  que  pour  prévenir  ceu.  ouf 
e.Q  sout  atteint  qu'il  est  fort  danî-ereux  de  W 
faire  rentrer,  co„,n.3  la  pluspart  fout  en  se  bai! 
gnantaleaufro.de  et  se  frottant  de  citrons  ou 
d  heross  repercussi.es  ;  cette  humeur  acre  peut 
se)e.^.  .ur  quelques  viscères  et  occasionner  de 

libre  cours  elle  dépure  la  masse  du  san<»  d'une 
humeur  quiloi  était  étrangère  et  après  une  tell» 
depurat.cn  on  ,oui  toujours  d'une  bonne  santé.' 

n  est  cspendant  prudent  d'aider  la  nature 
dans  son  opération  ,  et  pour  y  parvenir  il  re  faut 
que  quelques  bsins  domestiques,  boira  beau- 
coup  de  p«.t  ait  et  se  purger  une  ou  deux  fois 
tors  que  les   boutons  ont  disparus. 

Une  faut  pas  confo.idre  les  éruptions  critiques 
aveo  celles  c.  qui  ne  sont  purement  que  dépura- 
«oires  ;  on  consultera  pour  les  autres  éruptions, 
ïes  mots  ,  rougeole ,  petite  vérole,  érésipèle.  etc' 

Msguinaaei«,  Je  pstlerai  ici  de  langine  et 
I  du  mal 
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*On  fait  respirer  Falr^ali  -  Huor  au  m  aïeule  on 
lufcn  fait  avaler  une  vingtaine  do  gouttes    clans 
ua  pot  d'eau,  on  Initient  là  t^^te  et  la  po,tr,ae 
^levées   et  on  lui  donne  des    fiictioos    sèches. 

Si  nialprô  tous  ces  moyens  U  malade  ne  revô- 
liait  pas /il  y  aurait  pour  lors    à   craindre"  Tâ^ 

Fausse.^-couclies.  Les  fausses  côucîie.  sont  très 
fréquentes  à  ^t-Domingue  et  cela  Yient,]e  pensej 
de  ce  que  la  fibre  y  étant  plus  relâchée  que  oans 
les  cl-nats  froids.  Le  placenta  se  decole  plus  ..i- 
cilementsur-toutsila  femme  n'est  pas  asse  sa- 
ce  dans  les  premiers  mois  de  sa  grossesse  pour 
se  sevrer  entièrement  de  ia  couche  de  son  maru 
A  cette  caur.e  peut  se  joindre  encore  celle  de 
l'inaction    et  l'usage  trop    fréquent    des    bauis 
rhauds  :  je  ne  parlerai  point  des  prétendus  vic^s 
de  conformation,  car  je  crois  fermement  qu  un6 
femme  qui  peut  concevoir  peut  aussi  conserver 
son  enfant. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  l'accoucliement, 
les  os  du  bassin  peuvent-ètre  trop  rapproches  et 
s'opposer  à  k  sortie  du  fœtus  ,  mais  ce  vice  n  a. 
rien  de  commun  avec  la  matnce. 

La  fausse  couche  s'annonce  par  des  chaleurs 
aux  reins,  une  pésenteur  duos  le  bas  ventre, 
la  cessation  du  mouvement  de  l  enlv.nt  et  quel- 
quefois une  perte  de  sang  plus  on  moius  con- 
sidérable ,  dans  ce  cas,  il  faut  saigner  la  ma- 
lade deux  ou  trois  fois  du  bras,  suivant  comnio 
elle  est  sanguine,  lui  faire  garder  le  ht  couchée 
sur  le  dos, lui  mettre  des  compresses  (i  eau  et 
de  vinaigre  sur  les  reins,  lui  faire  observer  uii 
régiuie  doux  et    rafralciiissaat. 
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>VW..    T        I  fî'*""''"^*^''  la  nature. 

J-ic-,.;es    Les  6or„es  rtroires  de  ce  petit  ou- 

pnnc  ,^.es  fièvres  qu,  sont  les  plus  frequeutel 
f  ^;  ,i^O""ngue  ,  ces  cinq  espèces  de  iiévres  sont 
ks  p:ivr/"'f ''''•' "'"'■'«"^''^   fi<5"-  -dente 

La  fi«vre  putride  s'annonce  par  „ne  chaleur 
âcre.et  mord.ca.te,  nn  poul.  g4nd  et  fr.v;pt 
les  unnes  crues,  un  grand  mafde  tête.  i.„e  ^cif 
^njmod.rée     la,  la„g„e  très  sale',  les  s.'eurs  fc! 

msupoitabie. 

Pourgi^ërir  cette  fièvre,  iUaùt  commencer  par 
^ure  vonnr  le  rr.akde  une  ou  d.u.  lois  avec  i w' 

cacuanha  ou  .e  tartre  énjétique,  |>uis  on  l'évaeue 
pai  ie   bas  arec  une  médecine  oïd'paire 

^  /^^«écliatcinentaprès  la  médecine  on  le  mettra 
a  1  ussc^e  du  qufna  à  ia  dose  d^une  once  par  four 
pnse  en  liuà  fois  à  distances  égales. 

La  bois.oK  du  malade  sera  faite  d'un  jeune 
poulet  cuit  dans  un  grand  pot  d'eau  avec  une 
poîgnee  de  chicorée  sauvage  et  une  once  de  crê- 
me  détartre.  ^  ^*c. 

On  fui  tiendra  le  ventre  libre  par  des  lavemens 
lairs  avec  i  eau  tiéde  et  quatre  cuillerées  de  vi- 

iiaîgre. 

Le  nvahâe  ne  prendra  pour  aliment  que  des 
crcnies  au  ri£:  ou  au  pain  acidulées  avec  un  ^'us 
<m  c,iron  ou  quelques  bouillons  faits  avec  l'oseilio 
Cl  beurre  frais. 

êi  malgré  ce  traiteuiejût  la  fieyre  né  calme  pa* 
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"  que  le  clélire  s'ea  n.^le  ,  il  faut  P""^  on  lu 
même  aeu'.  larges  vessioato.res  aw  l'»"^»' ^^ 
a  outer  à  son  bouiUoa  dêpouktim  gros  sel  de 
nJrrc  et  lo  grains  (le  camphre. 

On  l.ve  fesvessicatoirés  .2  ou  i5  heures  aprè* 
les  avoir  posées  et  on  les  pansent  avec  longuent 
supnratif  étendu  sur  les  feu.lios  da  banamers. 

Fie^'ve  maligne.  Dans  cette  fièvre  le  malada 
conserve  la  fraîcheur  et  le  po«l«  "«"^l  •  ^^l^ 
«st  extrêmement  abiittu,  il  a  1  «='1  agard  et  d<5  tre| 
cruentes  faiblesses.  . 

^  Il  ne  faut  pas  perdre  un  instmt  pour  secoune 
un  tel  malade  ;  il  faut  lui  mettre  déduite  le^.  ves- 
slcaroires  aux  jamHes  ,  le  faire  vonur  avec  1  eme, 
tique  eu  Ir.vage  et ,  sans  perdre  de  tenis  ,  Un  faire 
aTler  ua  dlui-g^os  de  qniaa  avec  deux  gmu. 
de  caiV.phre  de  a  eu  3  heures. 

8a  tisaune  sera  faite  avec  une  demi  -  once  d® 
saUenareiUe  bouillie  dans  uu  pot  (i  eau  ,  et  au  de^. 
faut  de  salsepareille,  Qu  pourra  se  servir  des» 
quine  du  pays  en  doublant  k  dose.  ^ 

Au-itAt  nue  le  malade  commencera  a  faira 
nûeux;  il  faudra  i'évaq..er  avec  une  medean.. 
orduiaire  et  diminuer  la  dose  de  son  q.uiaaàtro.. 

nrises  par  lour,  -^ 

^  OManrà  son  réglmell  .era  compose  de  panades 
shiTples  faites  avec  le  beurre  frais  ,  du  fard  d  epi- 
nards  ,  àyx  calalou  cuit  avec  uue  |euiia  volatile  , 
des    bouillies  faites    do    farine  da  mais   ou  da 

petit-mil.  ,  .„  ..«^ 

^  On  cessera  la  tisanne  da  salseparedle  aussitôÊ 
que  la  fièvre  aura  cédé  et  on  tiendra  le  malade 
au  régime  des  convalescens  ,  ce  régime  consista 
à  faire  mander  au  malade  un  jeune  poulet  griUe, 
un  ou  deu^  œufs  frais  ,du  poissQii;  d^s  coaiuures 
et  des  fruits  b-ea  mûrs.. 
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Iieç're  ardente.  Cette  ilevre  se  faît  connaîtra 
par  la  dureté  du  pouls  ,  sa  vitesse  et  son  irrtAula- 
rite  ;  le  malade  a  le  corps  brûlant,  une  sofFdé- 
réglée  ,  xes  yeux  éteincellans  ,  le  visage  emflaïu. 
me  ,  les  anoes  crues  ,  la  peau  sèche  et  brûlante  , 
çuequeiois  des  vooiissemens  et  le  hoquet. 

La  cure  de  cette  Hevre  consiste  à  saigner  le 
malade  deux  ou  trois  fois  ,  suivant  comin^  il  esÊ 
robuste,  puis  le  gorger  de  bouilloo  de  poulet 
avec  un  gros  de  nitre  ,  varier  ses  boissons  avec  la 
limonade  de îamarios  ou  d  oranoes  aigres,  lui  faire 
sucer  beaucoup  de  fruits  teîsljue  ïananas,  le 
corosoi  eties  oran^jes  ,  l'évacuer  avec  de,s  mëde- 
cmes  ordinaires  aussitôî:  que  l'iDfkriKTiation  aura 
cédé  et  ensuite  le  mettre  à  l'usage  de  ouatra  pri^ 
ses  de  quina  par  four.  '^ 

Mais  Si  la  iievre  ne  cédait  pas  aux  premiers  S8.- 
cours  et  que  les  symptôiues  devinsent  plus  ia- 
cjuietants  ,  il  ne  faudrait  point  hésiter  à  poser  les 
vessicatoires  aux  jambes  et  suivre  le  môme  trai- 
tement indiquer  pour  la  fièvre  putride. 

Fièvres  intermittanles.  Soit  qu'elles  soient  tier- 
ces ,  cou  blés  tierces  ,  quartes  ,  doubles  quartes  , 

ou   quotidiennes,    se  guérissent  parles  Siovens 
suivants. 

il  fViMt  commencer  par  émétiser  le  malade  , 
puis  l'évacuer  par  le  bas  avec  une  médecine  or- 
mnaire.  h.nsuite  on  le  mettra  à  l'usage  du  quina  à 
la  nose  do  quatre  gros  par  jour  ,  observant  de 
îTieirre  dans  la  première  prise  du  matin  lo  grains 
(le  sel  auimomoc  ;  on  continuera  cet  usa<^e  jus- 
qu'à  ce  que  ia  Hevre  ait:  cessé;  °      ' 

Dans  ces  fievies  il  ne  faut  pas  négliger  i'usaiie 
des  bains  et  des  iavemens. 

La  boisson  ordinaire  du  malade  sera  faite  avec 
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k  chicorée  et  la  cr?me  <le  tartre,  et  ^'il  répnRnmt 
è  cette  boisson  ,  on  lui  donne.ait  des  limonades 
de  raniaiiiis  ou  d'oranges.  .],•,,„„,. 

Oim..r  ..u  régime  il  seradoux  et  rafraîchissant, 
on  évitera  surtout  les  sausses  épicées,  .es  liqueurs 
fortes  ;  le  vin  ou  la  bière  trempée  dans  beaucoup 
deau  feront  le  bouillon  du  niala.le  à  ses  repas. 

Fie,Te,srmptov:at:ques  .-^ont  celles  q«i/o°S 
occasionnées  par  des  maladies  pninitive.  ,  telle» 
que  la  rougeole,  la  parité  vero  e.  la  P"'"'""'^,  \f 
résipèle,  la  dysenterie,  les  coliques,  les  abcès, le» 
maux  d  oredles  et  de  dent.  ,  les  fluxions  ,  i^tc. 
Je  renvoyé  au.traitement  de  ces  maladies  pour  a 
cuérison  de  ces  lièvres  ,  et  )e  n  en  par.e  ici  que 
,,our  prévenir  qu'il  seroit  inutde  d  attaquer  les 
rymptomatiques'tant  que  lu  a.alad.e   primitive 

Je  dois  aussi  observer  que  le  pullic^erre  sou- 
vent sur  ces  son  es  de  fièvres,  il  prena  quelque. 
fois  la  cause  pour  l'effet.  Il  n'y  a  pas  encore  long- 
tems  qu'avant  été  appelé  pour  une  homme  qiu 
avait  une  ^  iolente  colique  venteuseacoompasneo 
,1e  fièvre  11  s'était  in.aoiné  que  cette  fièvre  hu 
■  donnait  les  douleurs  qu'il  ressentait  dans  le  bas 
Ventre  ,  ensorte  qu'il  se  bourrait  d«  quiua  qui  n. 
faisait  qu'au»u,enter  l'irritation  des  intest.os.  Je 
traitai  cette  colique  par  les  calmaiis  et  eue  dispa- 
rue le  deuxième  jour  ainsi  que  la  lièvre.        ^ 

Fisciles  Les  fistules  sont  des  sinus  proioiids 
qui  viennent  à  la  suite  de  quelques  abcès  ou  de- 
pots  mal  guéris  ;  il  peut  venir  des  hstules  cans 
Joutes  les  parties  du  corps,  mais  parùculieremen. 
à  l'anus  ,  à  lœd  ,  à  la  bouche  ,  aux  yeux  ,  etc. 

Je  ne  parle  ici  des  fistules  que  pour  prévenir 
ceux  qui  ont  la  malheur  d'on  être  alflige  ,  de  na 
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p*>Aiit  s'arrêteront  cîîarîarflT)s  qui  îfîiirs  assurent 
leur  guérison  par  le  n)ovt?n  de  leur  ongiu-nr  et 
cie  leur  tisanne.  11  est  n^^ces'&ir  que  ees  malades 
sèchent  que  lien  ne  peut  les  guérir  que  Topéra- 
îion  ;  c'est  pourquoi  j'enii^iRge  ceux  qui  en  sont  at» 
îeint  d*y  avoir  recours  le  plutôt  possible,  car  piiis 
on  la  diffère  .  f)lus  elle  devient  difficile  et  même 
îoiir    à    fait  impraticable. 

Fleurs  -hanches  ^/est  une  humeur  laiteuse 
qui  s'écoule  par  ies  parties  naturelles  de  la  fem- 
me ;  cette  iiialadie  attaque  aussi  les  jeunes  filles 
en  bas  kg^è. 

Pour  guérir  les  fleurs  -  blanches  ,  il  faut  com. 
îîvencer  par  faire  vomir  la  nmlade  deux  ou  trois 
fois  avec  Tipécacuanha  ,  puis  on  lui  prescrit  l'u- 
sage des  bains  froids  ,  et  on  lui  fera  boire  tous  les 
lîiatins,  à  jeun  ,  l'infusion  suivante  ; 

Prenez  une  pincée  de  thym  marron. 

î.a  moitié  dune  ëcorce  d'orange  amêre. 

Quatre  feuilles  d'absinthe. 

Versez  dessus  dsux  tasses  d'eau  bouillante.  On 
pour»  a  y  ajouter  un  peu  de  sirop  pour  en  dind- 
ïîîjer  lamertume. 

il  faudra  purger  la  malade  tous  les  8  ou  lo 
jcurs  avec   le  jslap  ou  le  sirop  de   lianne. 

fi  ces  moyens  ne  sulfibaienr  pas  pour  ternn'oer 
la  maladie  , 'il  faut  pour  lors  avoir  recours  aux 
©.*>îreini:ens. 

¥iei)rz  feuilles  de  plantin  douze. 

/^  Inn  deuT  gros,. 

Faites  bfîujlnr  le  tout  dans  trois  tasses  d'efiu 
iquc  la  malade  boira  à  ]e.un  de  demi  heure  en  de- 
mi heure  II  faudra  aussi  prendre  des  bains  io- 
ç'âux  avec  de  l'eau  blanche  un  peu  forte. 

bi  malgré  ces  remèdes  la  pci  le  persista  toujours 
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il  y  a  lieu  rie  prpsiimor  que  cette  prétetifliie  pert<5 
Manche  n'est  qu'un  écoulement  gonorriioique  , 
il  faut  lu   traiter   conune   la  gononhée.    Fojez 

ce  mot 

Fluxion  de  poitrine  8ous  cette  dinomination 
Je  comj>rent]ra)  U  pleiirésieet  la  péripneumonie, 
parceqiie  ces  deux  maladies  exigent  lo  même 
Irai  te  nue  nt- 

il  y  a  (leu^  sortes  de  fîu -rions  de  poitrine,  l'une 
san£;uine  et  i'anrre  humorale,  celle  ci  est  connue 
sous  les  noms  de  rhuDîe  humide,  de  catarre  et 
d  asthme.    ï'^oyez  ces  mots* 

La  péripReumonie  est  une  inflammation  du 
poumon  avec  lièvre  aigr.é  ^  difficulté  de  respires? 
et  quelquefois  le  délire. 

La  pleurésie  présente  les  méoics  accidents  , 
mais  elle  e^it  aeompîignée  d'un  poiiit  de  coté 
violent 

îl  y  a  encore  une  fausse  pleurésie,  celle-ci  est 
saris  iîevre,  ce  n'est,  le  plus  souvent,  que  des  vents 
ou  douleurs  musculaires  qui  se  dissipent  avec  na 
cataplasme  bien  chaud  de  petit  mil  bouilli  et  ap- 
pliqué   sur  la  douleur. 

Pour  traiter  la  iîuxion  de  poitrine  sanguine , 
soit  avec  ou  sans  point  de  coté  _,  il  faut  commen- 
cer })ar  saigner  le  malade  une  ou  deux  fois  sui- 
vant son  tempéiamment,  et  s'il  y  a  point  de  coté 
on  lui  appliquera  le  cataplasme  de  petit  -  mil  ci- 
d<essus  ,  qu'on  aura  soin  de  reuouvelier  deux  ou 
trois  fois  par  jour. 

îl  faut  houiiler  le  malade  d'une  boisson  émo- 
iiente  et  adoucissante  composée  comme  suit  .* 

Prenez  la  moitié  d'une  canne  à  sucre. 

La  moitié  d'une  pare  de  raquette^ 

Quatre  fruits  d^  gombeau. 
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Faites  bouîlîir  le  tout  flans  un  pot  d'eau  et  lè 
malade  en  boirti  à  discrérion. 

Ou  lui  tiendra  le  ventre  libre  par  des  îavemens 
de  raquette,  et  on  le  nourrira  de  ciême  au  ri2  ou 
iiu  petit- mil. 

On  lui  donnera  le  soir  un  lok  composé  coôi- 
nie  suit .' 

Prenes  gomme  adragant  une  once. 

Faites  la  fondre  dans  deux  verres  d'eau  bouil' 
îante.  Ajouter  y  quatre  c-uilierées  de  sirop  ordi- 
naire et  Co  gouttes  anodines  do  Sidenhani  ;  le 
malade  en  prendra  5  k6  cuillerées  chaque  fois. 

Si  les  crachats  se  déclarent  et  qu'ils  ne  soient 
pas  sanguinolans  ,  il  faudra  remplacer  ce  l^k 
par  le  suivant . 

Prenez  huile  de  palma-cliristy   8  cuillerées. 
Sirop  comoiun  4  cuillerées, 
'      Kermès  minéral  îo  £«ains. 

Faites  du  tout  un  lok  dont  le  malade  prendra 
ûeux  cuillerées  le  matin  et  autant  le  soir 

Lorsque  le  point  de  coté  persiste  malgré  les 
cataplasmes  de  petit  mil ,  il  faut  avoir  recours  à 
une  large  emplâtre  vessieatoire  qu'on  applique 
sur  la  doLileur  et  qu'on  lèvera  î2  ou  i5  heures 
après  ,  ayant  soin  d'entretenir  la  sapuration  avec 
longuent  supnratif  et  les  feuilles  à  cautère. 

Fluxion  des  yeux.  Q^est  une  inPtanîmation  qui 
se  forme  sur  l'un  ou  les  deux  yeux  ,  elle  est  très- 
douloureuse  et  quelquefois  même  accompagnée 
de  fièvre.  Piemède. 

îl  faut  saigner  le  nialade  une  ou  ^ewx  fois  ,  lui 
tttoirle  ventre  libre  par  des  laveniens  ,  le  baigner 
à  l'eau  tiède  et  appliquer  sur  les  yeux  le  collyre 
suivant. 

Prene-s  douze  feuilles  de  plantia  et  une  pincée 
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rieurement  h  la  dose  d'un  demi  gros  par  jour,  €î 

s'en  trouvent  bien- 

G  ail gi  eue  Lorsque  quelques  parties  sont  af- 
fèclêes  de.  gangrène,  il  faut  de  suite  mettre  je 
nia^ade  à  l'usage  du  quiua  de  la  manière  indK]uée 
à  rarticleantrhax;  Voyezc^^,  mot 

On  appiiqiîera  sur  la  gangrène  un  catoplasnio 
fait  avec  des  jeune-  ananas  pîlés  avec  une jincée 
de  sel  coîiijuun.et  on  lavera  le  mal  avec  de  l'eau- 
ce  -  vie  canîphrée  ;  njais  comme  dans  ces  cas  il 
est  nécessaire  de  faire  des  incisions  ,  il  faut,  sans 
perdre  de  tems  ,  appeler  un  homme  de  l  art. 

Go/ionhé^^  C'e^t  un  éceuleajent  blanchâtre, 
pius  veidàtrequi  s'écoule  par  les  parties  natu- 
relles de  l'un  et  dé  lautré  sexe,  c'est  le  fruit  d'un 
counnerce  jmj.ur. 

Cette  maladie  afHige  aussi  les  enfans  h  la 
mamelle  ,  elle  vient  pour  lors  des  pères  et  mères 
et  quequefois  de  la  nounrce. 

Loreaue  la  gononhée  est  commençante ,  le 
vice  est  encore  local,  elle  est  très-facile  à  guérir* 
L'injection  suivante  suffira  pour  la  guérisoa. 

Prenez  douze  feuilles  de  ])!anîin  ,  faites  les 
bouillir  dans  une  bouteille  d'eau  et  ajoutez  -  y 
un  demi  gros  de  couperose  blanche;  le  malad@ 
s'en  injectera  trois  a  quatre  fois  par  jour. 

Mais  si  la  gonorrhée  est  ancienne  ;   on  doit 
^l^pposer  le  vice  dans  le  sang,  il  faut  la  traiter 
comme  la  vérole.  Voyez  vérole. 

Si  après  un  traitement  complet  la  gonorrhée 
subsistait  encore,  ou  emploierait  les  astreingens 
de  la  manière  suivante. 

Prenez  tous  les  jours  une  cuillerée  à  bouche  d© 
beaume  de  capahu  dans  une  tasse  de  thé  chaud 
et  injectez -vous  la  lotion  indiauée  plus  haut.; 
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Il  faut  avoir  soin  de  purger  le  maîade  de  tems 

en  tems  av6c  des  pilules  mercurielies. 

Pour  guérir  la  goaoïTliéa  des  en  fans  j  il  faut 
mettre  tous  les  jours  ds.a<i  leur  bouillie  un  gros 
ie  salsepareille  en  poudre  et  purger  la  nourrice 
avec  les  pilules  mercurielies. 

Goutte.  Cette  lualadie  est  trop  connue  pour 
que  je   la  décrive.  reuiéde.  ^ 

Le  malode  prendra  matin  et  soir  une  cuillerée 
du  remède  suivant. 

Prenez  une  bouteille  de  bon  esprit  de  ta  ha, 
feites-y  dissoudre  un  once  de  gomme  de  gayao 
et  ajoutez -y  deux  onces  d'éther  vitriolique. 

he  malade  tiura  soin  de  n'appliquer  sur  là 
douleur  que  ds  fa.  laine  ,  il  évitera  tous  les  on- 
guents et  pommades  ^  il  se  tiendra  au  régime  du 
lait  et  aussitôt  qu  il  pourra  marcher  ,  il  prendra 
beaucoup  d'exercice. 

Il  se  purgera  de  teuis  en  tems,  avee.  Qes  me- 
decines  douces. 

Gravelle.   Ployez  calcul. 

Hecdsie.  C'est  une  maigreur  contre  nature^^ 
qui  souvent  a  pour  cause  des  maladies  primiti- 
ves telles  que  la  pulmonie  ,  k  gale  rentrée  ,  là 
diarrhée,  des  dépots  intérieurs  etc  etc. 

On  sent  c\v.q  lorsque  Ihectisie  dépend  de  quel- 
ques unes  de  ces  causes,  on  ne  peut  la  guérir 
«u'aorès  avoir  détruit  la  maladie-  principale  ; 
Sîaais  lorsque  l'hecîisie  n'a  nulle  cause  apparente 
on  doit  supposer  un  défaut  de  chihtication  ;  il 
faut  dans  ce  cas  traiter  le  malade  de  la  manière 

suivante.  .  p  . 

On  fera  vomir  le  malade  aumoms  deuxtois, 
soit  avec  le  tartre  éïr.éîiqueou  l'ipécacuanha  , 
©B  le  purgera  eû§iiite  avec  un©  médecine  douee^ 
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j)iiis  on  lui  fera  prendre  tous  les  matînt  h  jeun 
quatre  vertes  de  jietit-laît ,  dans  le  |u«i  on  aura 
mis  un  demi  sa^vos  de  nitie. 

Après  quinze  jours  de  cet  usage,  on  le  purge, 
ra  et  on  le  mettra  à  l  usage  du  lait  et.  du  quioa 
en  poudre  ,  c'est  à  dire,  qu  il  no  prendia  que 
du  lait  pour  aliment  et  trois  prises  de  quina 
par  jour. 

Il  est  entendu  qu'avec  son  îait  il  pourra  man- 
ger du  pain,  du  biscuit  j  des  bananes,  du  ri^; 
ei  ajtrê  chose  semblable. 

Si  le  n)alade  est  obstrué ,  il  sera  bon  de  mettre 
dans  la  prise  de  quina  du  aiatm  dix  grains  de 
sel  ammoniac. 

Hémiplégie.  C'est  îa  paralésie  de  la  moitiQ 
du  corps  j  cette  maladie  se  traite  eonime  la  pa- 
ralésie. P'i^yaz  ce  mot. 

Hémoptysie.  C'est  un  crachement  de  sansp 
occasionné  par  quelques  vaisseaux  rompus  dans 
le  poumon. 

Pour  ^^uérir  cette  maladie  il  faut  saigner  Iq 
malade  s'il  est  robuste,  puis  le  faire  vomir  avec 
vingt  -  cinq  ou  trente  grains  d'ipécacuanha  ;  ce 
vomissement  débarasse  le  poumon  du  sang  qui 
si  accumule,  cela  suffît  souvent  pour  guérir 
cette  cruelle  maladie,  mais  lorsqu'elle  persiste 
malgré  ces  moyens  ,  il  faut  avoir  recours  au% 
remèdes  suivans. 

On  appliquera  wxv  cotére  au  bras  du  malade 
et  on  le  mettra  au  lait  pour  toute  nouriture,  c'est- 
à-  dire,  qu'd  ne  prendra  que  les  choses  qui  se 
mangent  avec  le  lait ,  telles  que  le  riz  ,  le  pain  j 
le  biscuit,  les   bananes   etc    etc. 

W  boira  dans  la  journée  une  tisanne  faite  avec 
^deux  ouces  d  ecoios  da  gommier  Waac  j  bouil: 


î?dans  un  pot  d'eau  f"i  coupera  cette  tisann, 

'T se"mùt"ra  cle  tems  ea  tems  avec  ^eu.  on- 
.ef  a: 'manne  food-a  ''-s  une  -«^  -et 

à  défaut  de  manne  '^  P°Xfle  d"    mla.ac;.. Ury. 
xnanièretro,scmUe  ee   dhud^d    1  _ 

Hémorragie  C  e^'  "J""  P^      „;<-uUèroment, 

fecte  P'--;;X  tut   les  o.e.Ues  ,  l«nus 
le    vagiu  ,  la  verj^y  , 

et  la  ê°^8%,,„„a£.ie  se  montre  par  qneîques 
Lorsque  1  hemoirag.e  «f"'„'elle  vient 

«nés  de  ses  pa"'^^'»^'^*;'',^"^     f-.e  saigner 
de  Imtérieur,  d  fout  pour  lo  s  ^^,^^ 

le  malade    et   le  mettre  de   uute 

suivant.  ^        _      ^„„VÎA  nrîies  deux  onces. 

Prenez  racine  de  granaê  orties  a 

Feuilles   de   pkntiQ  ,  v^^j^^eilb  d'eau 

Faite.  bouiUir  le  tout  <  an  une  bout^^^^.  ^^^^ 

réduite  aux  deux  tier^,^a)outez  y  une 
d'alun  réduit  en  poudre.  cuillerées  le 

Le    malade    en  P^^J^^^^  lait, 

,T.atm  et  autaut  le   ^^^^  ^^^^^  ^^,,         rhémor- 
observant  de  cesser  ce  rcmeae  w     i 

ragie  sesa  arrêtée.  ^         noplaues  plaies  , 

"s.  rhénu>rragie  F""!'^  '  J^,^  ^  Jdu  Vitriol, 
il  faut  y  appliquer  l  »f  "°  P^"?,  ^commandeur  , 
^\P°.'^'S;-e*'rgat- Tu  vUu  ouvert  par 
OU  raue  laiie  i^   *'t5 

un  hon.u.e  de  l'art.  ^    j^^^^j  ja„s 

.         Une  vingtmne  de  go""^' f^  ,„  <,,,„.e  doses, 

cleuK  verres  ^  «^"-P'-'^n.t.or  a^  es  opiniâtres        , 

"fan^  tnuvent  des  henioridg.«»  "t 
grreten.  souveni  „^eUaie   s'annonce  par 

Ilémorroiaes.  ^f'.l^'fgt  quelquefois  de  pe- 
de  vives  douleurs  a  1  anus  et  q       1 
tites  tufficurs  sanguifles  Uès  :  i o«ê    ,  ^j 
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Il  y  a  cloiiTT  espèces  d'iu'morroïcles  ,  ïes  inter- 
nes et  les  externes.  Les  internes  ne  se  font  con- 
nattre  que  par  la  douleur  que  ressent  le  nmladej 
au  lieu  f]i!e  dans  les  externes,  on  y  voit  les  pe- 
tites tumeurs    dont   Je  viens  de  parler. 

])ans  l'une  et  l'autre  cas^  il  faut  boire  beau- 
coup de  petit  lait ,  flaire  n«age  des  bains  froids 
et  prendre  des  btiias  locaux  avec  de  Teau  blan- 
che tiédsé 

Il  est  nécessaire  de  purger  le  malade  d® 
ttnis  en   tenis  avec  des  rnédeoioes   très -douces; 

Hernie.  C'est  la  sortie  d'une  portion  d'intestin 
ou  des  nienibranes  du  bas  ventre.  Les  hernies 
se  présentent  fin  pli  de  i'uine ,  ou  au  nonjbriL 
Crtliâ  de  l'aine  se  nomme  bubonocéie  ou  ïiU 
gnir.ale  et  celle  de  Fombilic  exomphale. 

Lorsque  l'hernie  de  l'aine  ne  descsntpas  dans' 
îe?.  bouroes  ;  fclle  se  nomme  incomplète,  et  lors» 
qu'elle  f  descent  elle  prend  le  nom  de  complète. 

Dans  le  cas  d'une  hernie  de  quelques  natures 
qu'elle  soit ,  le  seul  reoiéde  a  y  appliquer,  eaS 
un  bon  bandaf^e  pour  la  contenir  j  mais  lors- 
que fanneau  pur  ou  a  passé  l'intestin  vient  à 
s'enilamnicr  ,  il  survient  un  ^'tianglement  dont 
les  suites  conduisent  le  tïîalade  à  la  mort  s'il 
ii'<èst  pro m p rement  secouru. 
C®  cas  terrible  s'annonce  par  la  fièvre,  une  TiO" 
lente  douleur,  le  vonnsseinent  et  l'inflammation,' 

11  iaut  de  suite  sai.'i^ner  le  malade,  le  mettra 
au  baiu,  appliquer  des  cataplasmes  de  gombeau 
bouilli  sur  le  mai  et  essayer  par  tous  les  moyens 
possibles  de  faire  rentrer  Tintestin  :  mais  h'i  on 
zîè  peut  y  réiusir  ,  on  appellera  un  homnse  de 
Tarr  pour  opérer  [e  malade,  lqxAq  ressource 
i^ni  piihie  le  zeiitlre  h  h  via. 


HY  4* 

Un  secours  qu'il  ne  fetit  pas  négliger ,  c  esî 
les  îavemens  éaiolit  as  ,  il  faut  les  répéter  de 
guatre  en  quatre  heures. 

Humeur   Froide,  voyez  Écroiiellss. 

Ou  appelle  humeur  froide,  tous  les  dépôts 
saT)s  înouVement  de  coction,  tels  sootles  loupes, 
les  méiicéris,  Us  steatôine^,  etc.  Ces  difféi eûtes 
tumeurs  ne  peuvent  ^e  guérir  que  par  uiie  ope- 
Thùvo  chirurcictile  ;  je  \'eii  psile  ici  que  pour 
pré\e£:ir  ceuT.  qui  eu  sont  aitl€int,  de  n'*î jouter 
nulle  f©i  aux  prétendus  tondans  qui  leurs  sont 
offerts  par  des  cfearUiaas  oomme  capables^de 
les  iuénr,  ces  guérisseurs  ii'«.«Dt  d  autre  Dut 
que  d'attraper  l'argent  des  malades. 

Hydropine.  C'est  un  épenchement  d'eau  qui 
se  fait  dans  le  bâs  ventre  et  quelquefois  dans 
toutes  les  panies  du  corps;  lorsque  l'eau  n  est 
que  dans  It  bas  ventre,  on  nomme  cette  hydro- 
pisie  g^cite;  lorsqu  elle  est  répandue  dans  toute 
l'habitude  du  corps  ,  elle  ^-e  nomme  ar^^arque  ; 
Fuceet  i'autie  maladie  se  traitent  de  k  même 
snanièîe.  .  Itemede 

il  faut  purger  le  malade  avec  le  sirop  de  hanns 

aminguet  ou  à  médecine,et  a  son  défaut,un  gros 

de  ialapjauquel  on  ajoutera  une  cuillerée  de  taha; 

Les    pilules    hydragogues   de  Bontius  ,  a    la 

dose  d'un  demi-gros ,   font  aussi  un  excellent 

purgatif.  ,  ,, 

Lorsque  îe  maladie  aura  été  purge  avec  1  un© 

oe  ces  médecines  •  on  le  mettra  à  l'usage  du  re- 

laiede  suivant.  n     •   r    - 

Prenez  oignon  dft  scilîe  5  gros.  Faites !lesînlu. 
ser  pendant  deux  jour»  dans  une  bouteille  de  via 
de  n.adere.  Le  malade  en  prendra  Uois  cuiUeré«$ 
chaque  jour. 


y. 
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Sa  tîsanne  orr^înaire  sera  composéeaveo  i  one® 
d«  «alsepureiîîe  et  dom:-Tncedorapiir  )r]e  boiid* 
gayac  bouillie  (îtas  une  bouteiilo  et  dsriiie  d'eau 
i^Hiiite  à  une. 

Une  poignée  (le  cendre  de  goya  vîer,infus^e  âan% 
iine  bouteille  do  vin  bianc^pris  à  la  dose  d'un  demi 
verre  trois  foià  le  jour,  est  un  excellent  reméda 
pour  guérir  l'hydropisie.  $ 

On  peut  aussi  <;iîérir  cette  cruelle  oïauidie  par 
le  moyen  d'une  infusion  de  %  onces  de  goiDîiie  de 
gayac  dans  une  bouteille  de  talia,  pris  à  la  dose  d© 
trois  cuillerées  par  jours.     -. 

Mai»  pour  que  ces  reni^dss- fsssent  leur  effet» 
il  Faut  qu'ils  soient  aidés, par  la  régime  qui  doit 
être  très  soc;  il  faut  sar-tout  éviter  les  bolssoûs 
aqueuses,  les  Ia\'emens  et  les  bains.    ;     ,      .. 

L'écorc<î  de  la  li&nneàcayemaa,  réduite  efî  poa« 
drQ  et  pria®  à  la  dose  de  deux  gros  par  jour;,  sa- 
Voiri  gros  le  marin  et  autant  le  soir  ,  dans  un  de- 
iin  verre  de  via  blanc,  est  un  bon  remède  contra 
cette  maladie;  niais  il  Faut  avoir  soin  d'évàquer  la 
ïiialade  de  quatre  en  quatre  jours.  ,         . 

JFIysCenrfue  (  ps^ision  )  ou  mal  de  mère.  Cette 
ènaXàd'm  niiVioQ  beaucoup  de  Fempaes  à  Saint  Do- 
iningue;  elle  s'annonce  par  des  douleurs  dans  la 
bas  venîre,  des  vapeurs,  dss  étoKrdissenieotSy  ucë 
espèce  de  boule  qiû  monte  vers  l'estomach  et  qui 
oppresse  la  malade  „  enfin  des  convulsions  qui 
pouveiît  être  suivies  de  la  nièît^si  1h  niaUde  iiQàl 
prompteîïtent  secourue.  Remède. 

On  met  sur  le  ventre  delà  malade  une  large; 
emplâtre  composée  avec  parties  égales  d'assa  foo- 
îidxi  ex  de  gomme  tacamaliaea.  On  lui  fait  pren* 
dfe  dans  la  crise  une  vingtaine  da  grains  de  sol 
tàksM  cc7iCr<^t-  difsoiu  âiim  d^ux  <^i;iiiorées  d'cai?^* 

' Dz 
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oa  brûle  Jflns  sa  chambre  des  vîem  soulhers  et 
des  plumes,  on  lui  tait  respirer    1  aiAali. 

Aussitôt  que  In  crise  sera  passée,  on  fera  vomir 
la  malade  et  on  lui  fera  faire  un  long  usage  du 
teméde  suivant' 

Pienez  .salsepareille  en  poudre,       i  gros; 
Safran  de   micrs  apéritif  îo  grains. 

Uaites  du  tout  une  masse  de  pilules  que  la  ma- 
lade prendra  moitié  le  omtin  et  moitié  le  soir. 

Sa  boissoL!  ordinaire  sera  faite  avec  v,n  gros  da 
îiître  fondu  dans  un  pot  d'eau  ,  auquel  oa  accu- 
lera un  demi  verre  de  vin  blanc  et  à  son  défaul 
deux  cuillerées  de  genièvre. 

Observer  que  pendant  tout  le  lems  du  traite- 
ment il  Isut  porter  l'empldtre  iH  dessus  prescrite. 

Jaunisse.  C'est  l'épaccliement  de  la  bild  dans 
le  tissu  cellulaire,  ce  qui  donne  à  la  peau  d«s 
hommes  blancs  une  couleur  jauoe  et  à  celle  des 
îîoirs  une  couleur  rougeâtre,  le  blanc  des  yeux 
dans  cette  maladie  est  fortement  teint  de  jaune. 

il  ne  faut  pour  guérir  la  jaunisse  que  des  bois- 
sons légèrement  diurétiques  faites  avec  une  pin- 
cée de  fleur  de  giromon  et  une  ou  deux  racines 
de  carotte  ,  le  tout  bouilli  dans  un  pot  d'eau  ; 
en  y  ajoute  ensuite  a  gros  de  selduobus. 

Los  buins  froids  €î  l'exercice  conviennent  beau- 
coup dans  ce  cas» 

Le  chagrin  et  la  colère  augmentent  considéra* 
blement  ce  mal. 

Lorsque  la  jnunissesera  dissipée^on  purgera  le 
malade  avec  2  onces  de  manne  et  2  gros  de  rhu- 
ba-ibe  fondue  dans  un  verre  de  petit-lait;  on  pour- 
ra rép-éier  cet.te  purgatioa  suivant  l'exigence  du 
cas.  ^ 

Jliiiquc  fpassionjoî/  rnîsQrQm,Q  est  une  colique 


violente  accompagne^e  de  lièvres  et  de  vomisse» 
mens.  Quelquefois  les  excréniens  sortent  par  l^^i 
bouche.  Cette  cruelle  maladie  peut  enlever  son 
nialrtde  dans  deux  ou  trois  jours  si  on  ne  se  bât« 
de  lo  secourir.  Bemède. 

Il  faut  saigner  le  malade  une  ou  deux  fois  du 
bras,  le  tenir  dans  le  bain  tiède  le  plus  long-tems, 
qu'on  pourra,  lui  donner  desîavemens  faits  aveo 
le  gonbean  _,  lui  appliquer  sur  le  ventre,  une  poi-' 
^née  de  sel  grillé  et  bien  chaud  et  lui  faire  pren* 
dre  de  qnatre  en  quatre  heures ,  une  cuillerée  d^ 
la  potion  suivantes 

Prenez;  gouttes  anodines  de  Sidenham  i  gros.' 

Ether  vitiioiique  une  once. 

Sucre  ou  sirop  "3  onces; 

Eau  commune  2  verres  ,  môle^  le  tout; 

La  boisson  du  malade  sera  faite  avec  des  gral» 
nés  de  giromon  et  de  meloa  auxquelles  ou  ajou- 
tera quelques  aiisandes  si  on  en  a.  On  pile  le  touÊ 
dans  un  mortier  et  on  verse  dessus  une  suffisant® 
quantité  d'eau  pour  en  faire  une  émulsion  ;  ou  f 
ajoute  un  peu  de  sirop  pour  rendre  ia  boissau 
a£;réable.' 

Un  jeune  poidet  avec  quelques  feuilles  de  lai- 
tues bouillies  dans  un  pot  d'eau  fait  aussi  une  très 
bonne  boisson  = 

Aussitôt  que  les  douleurs  auront  disparues,  on 
purgera  le  malade  avec  trois  cuillerées  d'huile  ds 
palma-christy  dans  une  tasse  de  lait  chaud,  et  on 
répétera  cette  médecine  suivanti'exigence  du  cas. 

Ischurie.  Suppression  ou  rétention  d'urine  , 
cette  maladie  peut  avoir  pour  cause  la  pierre  ou 
le  gravier  dans  la  vessie,  en  ce  cas,  voyez  calcul. 
Quelquefois  aussi  c'est  les  carnosités  qui  y  don- 
nent iitu^Foyez  carnosités.  Mais  quand  ni  l'una 

D3 


!.'.; 


m  l'guîfa  de  ces  causes  n'agissent,  on  aoit  poiîi? 
îoi  s  la  considérer  comme  une  inHammation  du 
sphincter  de  la  vesiie  et  du  canal  de  l'urètre.  Il 
Uni,  dans  ca  cas,  saigner  le  malade  une  ou  deux 
fois,lui  Faire boirebeaucoup de  bemilonde poulet 
avec  un  ^ros  de  nitre,ie  tenir  le  plus  qu'on  pourra 
dans  le  bain,  ôl  lui  donner  des  lavemeos  emohens» 

Lorsque  l  inaammation  sera  dissipée ,  on  pur- 
g^era  le  malade  avec  un  doux  minoranf ,  et  ori  lui 
fera  continuer  quelques  ternsFusage  du  petit  laïf,^ 

Kyste  C'est  une.  tumeur  ou  un  dépôt  remler- 

mé  dans  une  membarne  en  Forme  de  sac,  tel  es£ 

3a  vomique,  les  loupes  ,  les  méiicens  ,  les  steatô- 

îiies,eîc   Foyez  le  mot  comique  et,  humeur Jroicle. 

lèpre ,  rore^  £î^phantiasis. 

ZocL'e^.  \prês  la  couchera  femme  est  soumis© 

S  une  perte  de  sang consid^^rabie,  puis  cette  perîa 
devient  laiteuse;  c'est  ce  qu'on  appelle  perare  ea 

blanc.  •  *     1      •    ,1^  î„ 

Lorsqu*  cette  perte  cesse  trop  tôt,  la  vie  de  la 
femme  est  en  d.nger.  Il  faut  donc  rappeler  cette 
perte  partons  les  moyens  possibles.  ^^^'^^''^ 

On  saiÊUGia  la  malade  du  pied  ,  on  la  mettr^ 
dans  uu  dea>i  bain,  et  on  lui  donnera  de  quatre 
en   quatre  heures  ,  une  cuillerée  dô  la   poum 

suivante.  ^ 

^     Prenez  Feuilles  d'avocat  u. 

Une  orange  aigre  coupée  en  quatre; 

TJi»  eros  de  safran  oriental. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  3  Gobelets  d  eaa 

coulés  avec  expression.  ,^^«  f.^fô 

La  boisson  ordinaire  de  la  malade  sera  fait^ 

svec  deux  épis  de  maïs  grillés  et  ]etes  dans  ua 

Tpot  deau;  on  pourra  y  ajouter  un  gros  do  nitre. 

■  S13  au  coûtraiie,Ie8  vidanges  étaient  trop  aboa; 


fiantes  ,  il  fiiu(îraît  les  réprimer  par  1»  moy«a  a«^ 
It  potion  ftiûvant«. 

Pi  911(32,  sel  sftdatif  t  «ri  gros; 
(Jonieotion  aUermès  ,  2  Gros; 
Gouttes  anodines  do  Sidenhnm  ,  nn  oros: 
Eau  de  pîantin  ,  nn  verre.  Mél^€  I/?  tout  noni? 
une  potion  dont  ia  inalnde  pidadra  uae  cuilli^réa 
de  quatre  eu  quatre  tieures. 

Loupes  ,  flores  Hiniif^nr  Froide. 

I.ota^  Ce  sont  de.^  tachas  blanchâtres  à  îa  îvôail 
nui  51  jnflueLit  nijlien)erit  sur  Usante  du  malade  , 
\\\à\s  qui  l«  défigure  beaucoup  lorsquelUs  s» 
portant  au    vi^-ige. 

Pour  7  remédier  il  faut  se  servir  de  la  pomma-, 
de  suivante. 

Prenez  a  onces  de  îniF  de  mouton  ,  faites  - 1© 
fondre,  passez  -  le  au  travers  d'un  iinge  .  puis 
ajoutez  •  y  un  gros  de  précipité  blanc,  battez  bi®a 
le  tout  ensemble  ,  @t  frottes  -  en  chaque  soir  suc 
les  taches. 

Pendant  rusa^^e  de  cettepomrnitde,  on  évitera 
de  se  'aver  le  vidage  avec  de  l'eau  fraîche.^      • 

Luxation,  Cest  lorsqu'un  os  est  sorti  de  sa 
place ,  les  bras  ^  les  Jambes  ,  les  pisds  ,  les  rasains 
et  les  épaules  ,  sont  les  plus  sujets  au;i:  luxations; 
Je  uen  ptjrle  ici  que  pour  prévenir  ceux  à  qui 
cet  accident  arrive,  de  ne  point  s'arrêter  au%  pre-; 
tendus  remèdes  qu'on  leurs  offrent.  Il  hiut,  sans 
tarder,  avoir  recours  à  iia  homme  do  l'art  pour 
remettre  l'os  à  sa  j)iace. 

Mal  rnotiton  ,  i^oye^  Esquînancî®. 
Mal  de  mère,  voyez  Hystérique. 

Maladies  de  débauches,  V abus  des  femmes  ; 
du  jeu  et  des  liqueai  s  fortes  ,  sont  souvent  U 
«ause  de  h  mort  ou  de*  iaûimité*  des  hommes. 
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Par  l'abus  des  femmes  ,  riiomme  se  dépoiuiit^ 
de  sa  vigueur  en  perdant  trop  de  liqueur  séminaie, 
ses  forces  s'épuisent  et  il  tombe  dans  l'inertie  et 
le  âécouraoerïiQDt  ,  ses  facnit('s  intelL-ctuelles 
s'affaiblissent  ou  re  détruisent,  il  tombe  d«ns  une 
espèce  d'imbécillité  ,  il  perd  l'appetiî,  son  corps 


s'amaigrit  et  il  s'éteint  comme  unù  1 


ampe  qui 


manque  d'huile. 

Pour  rendre  à  îa  santé  un  tel  malade, il  faut  le  se- 
rrer de  femmes  et  le  priver  de  voir  les  obiets'qut 
pourraient  exciter  sa  passion^^i'égayerpar  la  cfias- 
se,  la  pêche  et  les  parties  de  campagnes,  lui  don- 
ner une  société  agréable  et  des  niets  succulens. 

Ouaut  à  la  partie  médecinale,  si  on  la  croit  né* 
cessairc,  on  lui  fera  prendre  tous  les  soirs  en  se 
siiettant  au  lit  un  bol  composé  comme  suit. 
Prenes  camplîre  lo  crains. 
Opium  ,  un  grain.  Faites  une  pilule  gvec  un 
peu  de  mie  de  pain. 

Ce  que  je  viens  de  dire  sur  l'abus  des  femmes 
peut  s'appliquer  à  celui  du  j'en  ;  le  sang  se  dessé- 
che par  les  longues  veilles  et  l'excessive  passion 
du  gain  ou  le  chagrin  de  la  per[e.  Un  joueur  j)eu£ 
îpmber  dans  îe  désespoir  ,  et  de  là  dans  tous  les 
accidens  que  je  viens  de  décrire. 

On  sent  que  pour  remédier  à  ces  accidens  ,iî 
faut  nécessairement  se  sevrer  du  jeu  et  porrer  ses 
idées  sur  d'autres  objets  ainsi  que  je  l'ai  dis  plus 
haut. 

Quant  à  l'abus  âes  liqueurs  fortes  ,  elles  épui- 
sent l'homme  d'une  autre  nianière,  c'est  en  jetant 
dans  le  sang  trop  de  phlogistique  que  ce  fluide  si 
îiécessaire  à  la  vie  s'enflammej  et  se  desséche;  de 
Ih  s'en  suit,  Th^dropisie,  ia goutte  ,  les  rhumatk» 
Çies^  les  maladies  nerveuses,  etc.  etc. 
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Ji  no  ftiiit  pourtant  par,  croire  que  je  venjîÏQ 
proscrire  l'usage  des  liqueurs  fermentées;  je  suis^ 
au  contraire, persurtdé  qu'elles  soat  utiles  à  ia  (îi- 
^v3stion  e»:  qu'elles  facilitent  la  circulation  de  nos 
humeurs  lorsqu'on  I-es  prend  modérément.  Le 
Jord  'rem;do  avait  coutume  de  dirc^en  se  ineltaoÊ 
k  table  ,  je  boirai  un  coup  à  ma  saoté  ,  un  second 
à  celle  de  ma  maîtresse  ,  un  troisième  à  celle  da 
ines  amis  niais  je  me  garderai  bien  d'en  boire  ua 
quatrième  ,  parcequ'il  serait  pour  mes  eanemis, 
i  Lorsque  l'ubns  des  liqueurs  fortesaura  produit 

quelques  uns  des  mauvais  eFFcts  indiqués  plus 
haut.  Je  renvoyé  pour  leur  traitement  aux  mots 
hydropisie,  limmcUisme,  sjoorte,  etc.  mais  je  dois 
prévenir  îe  malade  qu'avant  tout ,  il  doit  aban- 
flonner  Tusai^e  des  liqueurs  fermentées  et  se  met- 
tre au  régime  rafraic hissant 

A-Ialadies  des  en  fans-  Les  euFans  sont  sujets  k 
tsneinlinité  dk?  ujaladies  ,  niais  surtout  aux  vers 
et  hx  dentition.    Voyez  ee  mot. 

Je  ne  parlerai  donc  ici  que  d"un  levain  acids 
qui  réside  dans  l'estomach  des  enlaos  et  qui  leur 
cause  des  coliques  ,  des  dévoieniens^  des  iievreSj^ 
etc  ,  etc. 

Pour  détruire  ce  levain  acide,  il   faut  Faire 

\      prendre  chaque  jour  au  malade,  un  ou  deu^  gros 

c'a  magnésie  Anglaise  dissoute  dans  un  peu  d'eau. 

On  peut  y  ajouter  un  peu  de  sucre  pour  que  i'cEi" 

fant  boive  mieux. 

Après  quelques  jours  de  ce  remède  ,  on  purge 
i'enfant  avec  un  peu  àe-  manne  ou  une  ou   deu;; 
cuillerées  d'huile  de  palma  chrity  ;  puis  on  coa^ 
îinue  le  remède  si  l'enfant  n'est  pas  guéri. 
Mal  de  gorge  ,  voyez  Esquinuncie. 

Mal  d'estomach.  C'est  ainsi  qu'on  appeilô  à 


5o 

Saiut-Domîaguô  îe  plus  haut  degré  de  la  «aclic^ 
sie.  Les  principaux  sifi;aôs  de  cette  maladie  sont, 
îa  bouffissure  générale  ,  la  blancheur  des  l  ^  les 
et  de  la  langue  ,  un  df^sir  de  manger  des  choses 
absurdes,  telles  que  la  terre,  les  pipe»,  la  cendre, 
etc.  ;  bientôt  la  diarrhée  ou  Thydiopisie  se  met- 
tent de  la  partie  et  le  malade  meurt 

Pour  rem^kîier  au  mal  d'e5tomacli,il  Faat  met- 
tre le  malade  a  l'usage  du  remède  suivaa-t. 

Faites  infuser  dans  une  boureille  de  vin  blanc 
ou  de  madères  «ne  once  de  rhubarbe,  une  demi- 
onc©  daloës  suocotrin  et  autant  de  saFran  orien- 
tal. Le  malade  en  preradra  doux  doigts  dans  ua 
verre  îe  matin  et  le  soit. 

Il  faudra  le  purgf.r  tous  les  quatre  jours  avec 
un  gros  de  J^dap  «Uns  2  ou  3  cuillerées  de  tafia. 

La  tisanae  sera  faite  comme  suit.  Prenez  un® 
poignée  de  clous  rouilles  ,  douze  citrons  coupés 
en  deux  et  une  livre  de  racine  du  bois  nommé  su- 
reau. Versez  sur  le  tout ,  douze  p€>ts  d'eau  ,  et 
laisser  infuser  trois  à  quatre  jours.  Le  malade  ea 
boira  à  discrétion. 

Si  on  no  peut  se  procurer  la  racirïe  de  sureau, 
©n  y  suppléera  avec  celle  de  carotte. 

L'usac^e du  gingembre  pris  en  forme  do  thé, 
©Onvient  beaucoup  daii^  cette  maladie. 
Mélicéris  ,  i'oyez  Humeur  Froide. 
Miserere  ,  yoyez  liiaque. 
Marasme  ,  ^syez  Hectisis. 

Menstrues  (  leurs  dérangemens  )  La  nature^  a 
assujetti  les  femme»  à  une  pert©  de  sang  périodi- 
que qui  est  le  thermomètre  de  leur  bonne  ou  mau- 
vaise santé.  Cette  perte  est  connue  sous  la  deno- 
Eaination  de  règles. 

L«5  règles  p«areat  se  déranger  de  trois  maûie- 
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ns,  î''.  parîewr  suppresjîotî;  s*,  par  îeîr/ trop 
grari'Je  abondance  ,  S'»,  et  par  leurs  variations. 

1  orsque  les  règles  se  si'pprimcnî:,  il  fant  les 
rétablir  en  sai^^nant  îa  malade  du  pied  à  IV'poque 
où  les  rèi^les  avaient  coiUnnso  de  la  prendie;  pins 
on  la  fait  vomir  avec  trois  grains  de  tartre  éméû- 
que  ,  et  on  la  met  à  l'usage  du  sirop  suivant. 

Prenez  s4n^^"^^^^  ^^*^^^ 

Deux  onces  de  gingembre. 

Deux  livres  de  jmache-fer  concasse,  et  ^4  ei- 
îrons  coupt's  par  morceaux.  Faites  bouillir  le  t^ont 
dans  q'jaîre  bouteilles  lYmn  reduiles  à  deux.  Cou- 
lez et  ajouîe^-y  deux  livres  de  sucre  brut.  Faites 
cuire  jnsqu^à  la  consistance  de  sirop.  La  malada 
en  prendra  trois  cuillerées  par  jour.  Elle  ne  boirii 
pour  tisanne  ordinaire  ^  que  de  TeiHi  et  du  ^irop. 
Lorsque  les  régies «orittrop  abondantes,  on  les 
réprimf^nt  par  une  saigîiée  au  bras,  des  bains 
froids  ,  un  long  usagô  de  petit  kitav^c  k  cr^-me 
détartre  et  quelques  médecines  doMce-s  de  tems 

en  tems. 

Lorss^ue  les  règles  varient  lUiis  leurs  cours, 
c'est  -  à  -  dire,  qu  elles  se  montrent  deux  ou  trois 
fois  le  mois  ,  ou  qu'elles  ne  viennent  pas  à  leurs 
tems  ordinaires,  il  faut  com^uencer  par  saigner 
îa  malade  une  fois  du  bras  et  une  fms  du  pied  ; 
puis  la  pureer  avec  des  médecines  douces  ,  el  la 
mettre  au  lait  pendant  40  jours. 

Migraine.  C'est  un  violent  mal  de  tête  qui  , 
gufclquefois  ,  est  accompagné  de  von.issemens. 

Cette  maladie  est  sans  danger  ;  mais  ©lie  es» 
très-incommode;  elle  résiste  presque  à  tous  les 
remèdes  qu'on  peut  y  faire  ,  cependant  on  soula- 
ge beaucoup  le  malade  en  le  faisant  vomir  de 
îiexas  Qu  tçïQS  «^vec  jxuq  dosQ  d'ipécaçuanha  ;  lu^ 
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mettre  souvent  los  pieds  dans  Veau  chaude,  lui 
tenir  îe  v  entre  libre  par  de  fréquens  iavemens,  et 
lui  faire  respirer  l'eau  de  Luce  ou  l'esprit  volatil 
de  sfci  animonfac. 

Mois  ou  règles  ^  çoyez  Menstrues» 
Néphrétique,  (^ôj^vs  Coliques» 
Nodns  ,  voj-ùz  Vérole, 

IVoii  me  tangera.  C'est  le  cancert  du  visage» 
J^oyez   Cancert. 

Ohstruetions.  La  rate  ,  le  foie  ,  1  o  pancréas  et 
les  glandes  niesenteriquessont  très-facdssàs'obs» 
truer  dans  les  pays  chaïuh;  c'est  presque  teujours 
par  là  que  coiïinienceht  les  diarrliées  et  les  hy- 
dropijies.  Il  est  donc  essentiel  d'y  remédiera 
boHne  heure,    liejnède^ 

On  commencera  par  purger  îe  malade  avec  le 
jalap,  puis  on  le  meta  l'u-ai^e^  tous  les  njatins,  de 
trois  verres  de  petit-lait,  dans  lequel  on  aura  l'ait 
dissoudre  2  gros  de  sel  duobus. 

La  boisson  du  malade  sera  fuite  avec  une  infu- 
sion de  clous  rouilles  dans  l'eau  ordinaire.  Il 
pourra  ,  à  ses  repas  ,  y  ajouter  une  quatrième 
partie  de  via  blanc. 

'  Les  pilules  composées  a^^ec  parties  égales  <Î6 
safran  de  mars  apéritif  et  de  gomme  ammoniac, 
prises  à  la  dose  d'un  demi-gros  iiiatin  et  soir  ,  et 
continuer  pendant  quelques  jours,  sont  très-pro- 
pres à  dissiper  les  obstructions. 
|.  îl  ne  faut  pas  négliger  l'exercice  à  pied  ou  à 
eheval  comme  un  puissant  accessoire  à  i'actioa 
des  remèdes. 

I    œdème.  L'œdème  universel  est  la  même  maîa- 
die  que  l'anasarque.    Voyez  ce   mot. 
|.   Quanta  l'œdème  particulier,!!  peut  avoir  pour 
e^use  la  suite  d'uue  maladie  grave  ,  la  piqûx  e  c^e 
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quelques  anîniaux  véniiricuT:  ,  î'ai^paTllîon  d'un 
dépAt  ,  la  rueiiiîîissure  des  chaiis  par  quelque» 
coups  contoiidans  ,  etc- 

L'œdèojô  ,  par  suite  de  maladie  ,  se  guérit  par 
l'exercice  et  quelques  îegèrves  purgations. 

Celui  qui  est  occasionné  par  la  piqûre  d'ani- 
maux ,  se  dissipe  en  appliquant  dessus  ime  coni' 
presse  imbibée  d'«ls;ali  fluon 

Les  dépôts  qui  se  forment  se  traitent  comme 
les  nbcî";*  J'''ojez  ce  mot.  Et  quant  à  l'œdème  par 
suite  de  meurti  issure^  il  se  traite  comme  Fentors©. 
T^ojez  K  n  torse  « 

Ophiaîmiti,  C'est  un«  violente  inilammation 
dés  yeux.  Voyez  1: luxions ths yeux» 

Ostéocopeou  douleur  aux  os.  /^<3j.sz  les  mots 
vër<:»ie  et  scoibut. 

Paies  couleurs  Les  Jeunes  fillôs  à  l'ége  do  pu- 
berté y  sont  très -sujettes.  Cela  vient  de  ce  qu'el- 
les ne  règlent  pas  ou  qu'elles  réglenîmal.  Voyez 
le  moi  Menstrues . 

Quelquefois  aussi  la  rétention  de  la  liqueur 
séiuiîiale  dans  les  ovaires  ,  peut  cecasiooner  les 
pâles  couleurs  ;  dans  ce  cas,  ia  mariage  eh  est  le 
&ôul  rem ''de. 

Panaris,  C'est  une  tumeur  inflammatoire  qui 
survient  au  bout  des  doigts  et  qui  peut  avoir  des 
suites  très  funestes  si  on  y  remédie  promptement.* 

Aussitôt  que  le  paoaris  se  montre,  il  faut  y  ap- 
pliquer dessus  un  tepique  fait  avec  le  jaune  d'œu£ 
tîru  ,  dans  lequel  on  aura  mis  une  pincée  de  seL' 
On  n.et  ie  malade  à  Tusac^e  des  bains  et  du  patit- 
lait.  Si  ces  moyens  ne  le  détournent  pas,  il  y  a  lieu 
(la  craindre  qu'il  viendra  à  supuraîion  ;  il  faudra 
pour  lors  avoir  recours  aux  cataplasmes  d©  laiî 
èSdô  m.'.e  dî?  pain,  et  faire  inciser  \%  tuni-sur  poiiî 
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doïiner  lin^  Vibra  issue  a  la  matière  qui  y  est 

Qjaad  l'incIsi^n  est  Lite, on  paa^alapldieave® 
l'onguent  suparauf  ou  ia  stv?ax. 

Paralysie.  C'est  un-i  prjvaùoa  ou  uue  rliaimu- 
fcion  des  mou/emdns  du  corps.  Lorsqis'd  n'y  a 
que  la  moitié  du  corpâ  ds  paralysé  ,  on  nomnie 
cette  maladie  liéDi8pié5:',ie. 

Si  la  privation  du  mouvement  est  tot-ale  ,  on  îa 
Bomme  vrais  paralysie  ^  ets'd  oV  a  qaa  dimiuu- 
tioD  demoiiveîflent  ,elle  s'appelle  fausse. 

Sois  que  la  paralysie  soit  fausse  oo  vraie,  on 
ou  il  n'y  air  qu'héni:p!''gie  ,  U  traitement  ea  est  l® 
même.  Voici  en  quoi  d  coosista  .• 

Oa  coîiinï©ncera  par  faire  vomir  le  malade  avec 
tî^ois  grains  dô  tartre  éoiériquo  ,  puis  oa  le  pur- 
gera avec  unsi  médeciae  douc^. 

On  lui  appliqisera  un  oautéra  au  bras,  et  il  fer® 
usage  de  la  tisanne  suivante  * 

Prenez  sabepareilie  une  once. 
Ècorce  de  bois  de  fer,  dei?5i"©ac0; 

Eoorce  de  bois  d'ormes  une  oace.  Faites  bou il'» 
lir  le  tout  dans  un  demi  pot  d  eau  réduit  à  un,quQ 
]e  malade  boira  dans  sa  journée.  Il  continuera  cet* 
te  boisson  pendant  deus  raoi3,observantde  iepur» 
ger  de  tenis  ea  tems  avec  des  médecines  douces; 

On  aura  soin  de  couvrir  les  parties  malades 
avec  de  rëtoffe  de  laioe  ,  et  ie  malade  sera  tou- 
jours vêtu  le  plus  chsiîdement  poss^ible.       ^      . 

J'ai  connu  un  hémiplégique  qui  s'est  guéri  eà 
preoaDt  d@s  bains  (là  sable  ;  il  se  faisait  enterrer 
tous  les  jours  dans  du  sable  chauffé  par  ie  soleil , 
ayant  soin  de  se  faire  couvrir  la  tête  avec  im  pa- 
rasol ,  et  on  avait  nne  grande  couverture  âe  lainfe 
gour  l  eaveiopper  lorgqu  oa  h  sorîaLt  dQ  -  ià. 


Paraphimosh,  C'est  un  gonflement  de  la  vergt 
et  particulieiernent  dii  giujiJ,  «vec  i.  fkmniatioa 
et  ôîrangleuient  :  cette  ina'acii*^  est  occasionné» 
par  la  vei oie.  l'oyez  ce  mot. 

On  peut  dissiper  mi  pHiaphiiiibsis  en  pressant 
la  verge  dans  Itt  ip.hIiï.  On  évite,  par  c«  petit  nio-; 
ment  cie  douleur, uoe  opération  ohiiurgicale  bien 
douloureuse  ;  et  lé  niai  ne  guérit  pas  ni  pionip- 
tenient. 
i  il  est  cependant   prudent  d#   kisser   dissiper 

"*     rin/IdiiHîî«àon  avant  d'en  venir  à  cette  pression. 

La  dispftîùtion  hi  l>ire  du  paraphimosis  ne  doit 
pas  faire  ei oire  que  le  uiakd*^  ©:^t  ^uéii ,  la  cause 
du  mal  existe  toujours  ;  il  faut  doac  ne  rien  né- 
gliger pour  la  détriûre. 

Parotide.  C*e&t  le  gonliement  des  glandes  du 
cou.  Voyez  mal  de  ^orgs. 

Lorsqu'à  la  suite  des  Eevras  malignes,  ces 
glandes  se  fi;onfleat  /c'est  un  bon  signe;  mais  il 
faut  éviter  de  leti  îsisser  crever  en  dehors;  car 
elles  sont  fort  uii'ii(;ii@s  à  guérir. 

Lorsque  la  ctavasse  se  lait  dan?  bouche,   ellô 
est  moins  dangereuse;  niais  elle  est  quelquefois 
suivie  de  gangrène.  On  la  traite  comme  la  gaa- 
'Il      grène.    F  oyez  ce  moi:. 

Les  enfans  sont  très  sujets  aiit  parotides*  On 
{3omn)â  cette  nialadieorillons.Elle  n*exige  aucuâ 
traitement  étant  sans  conséquence. 

Passion  hystérique  ,  çoyez  hystédqu©. 
Passion  iliaque  ,  payez  iliaque. 
Péripneumonie  ,  voyez  Fluxion  de  poitrine; 

Phimosis.  Lorsque  in  verge  et  le  gland  sont 
gonflés  et  que  le  prépuce  est  resseré,  on  appelle 
cette  maladie  phimosis.  Il  Faut  nécessairemenB 
iaciser  h  prépuce  pour  découvrir  le  gUûd  ;  ptûè 


tacl.tertrce  bonne  5i,pi,rat;on  avec  l'onguerif  ini 
puraul ,  ayant  so.a  de  purg.r  [e  malade  de  tems 
ea  te,m  av«c  les  bol.  /ondaos.  On   le  baigne  ,o^' 

^Pkem^eou  pu/monie.  Ce  sont  des  tub-Tcules 
Uiceres  aan,  le  pot.raon.  O^ns  crtto  maladie  le 
ma.ads  crache  au  pus  et  quelquefois  du  sane.  Ji 
en  fkn-ore  p«:  une  iievre  lente  ,  i!  ressent  une 

«S  ,  sesr 
en  jour. 


douleur  au  cote    ou  entrées  deux  r-p^ni 

pieds  enflëiit^son  Corps  s'amaigrit  de  jour  e 
et  le  malade  timî  connue  une  chandelle 

Cène  oruelle  maladie  n'est  pourtant  psi  sans 
remeds  ;  de  peut  se  guérir  par  un  Ion-  exercice 
(m  cheval,  léregîoie  du  \m ,  des  pur^a?fons  dou- 
ces de  tenis  en  îenis  et  l'usage  des  pilules  bdsami. 
qoes  (le  Morron,  à  la  dose  d'un  demi- gros  maria 
et  soir  ;  si  ces  moyens  sont  aidés  par  nn  ou  deux 
cautères,  .lest  mre  qu'ils  manquent  leur  effet. 
J^ian,   Cette  maladie  est  trop  connue  à  Samt- 
DominGue  pour  la  décrire  ïqÏ',  i\  me  suflira  d'en^ 
indiquer  ie  traitement. 

Pour  guérir  les  pians  ,  iî  Faut  commencer  par 
saigner  et  purger  le  malade,  puis  ou  le  met  à 
1  usage  des  bains  soir  chauds  ou  froids  ,  cela  ese 
indill.erent;-on]ui  fera  boire  tous  les  jours  uu 
grand  pot  de  tisaone  de  patience  et  il  pren- 
c.ra  deux  gros  de  fleur  de  soufre,  moitié  lô 
nuilin  et  mojlié   le  soir. 

Après  dix  ou  douze  jours  de  ce  premier  trai- 
tr ment  on  repur^era  le  malade  avec  un  eros 
de  bols  fondans,  pms  on  le  mettra  à  TusaGe  du 
Sirop  de  salseparcilla  à  la  dose  dnn  demi  Verre 
ie  n^aîni  et  autant  le  soir.  On  trouvera  la-  corn- 
pQ5{tion  (le   ce  sirop  h  k  Siu  de  *cct  ouvrasse. 
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La  boisson  ordinaire  du  malade  sera  faite  avec 
une  poignée  du  marc  qu'on  aura  reîiré  du  sirop 
et  qu'on  aura  fait  sécher  au  soleil;  si  Ton  veut 
rendre  cette  lisanne  plus  efficace  on  peut  y 
ajouter  un   morceau  de  squine  du  pays. 

Il  faudra  pur^rer  le  malade  aumoins  tous  le© 
huit  jours  et  le  baigner  le  plus  souvent  que  Ton 
pourra  h  l'eau  chaude  ,  car  le  bain  froid  cou- 
trariiait  l'effet  du  sirop. 

Le  régime  du  malade  sera  sec,  il  vivra  d« 
bananes  grillées ,  pain,  biscuit^  cassave  ,  viandes 

rôties,  etc..  " ,  .        . 

On  continu©  ce  traitement  et  ce  régime  ]us^ 
qu'à  parfaite  guérison  ,  ce  qui  peut  aller  touÊ 
au  plus  à  trois  mois, 

Picune,  C'est  une  abondance  de  phlegmes  qui 
se  joteiiî  sur  les  poumons,  au  cerveau,  ou  sur 
les  glandes  salivaires.  Ceîte  maladie  est  trës-in* 
eomniodè  ,  elle  peut  produire  l'atshme  ou  le  ca* 
tharre  si  on  y  remédie  promptement. 

Pour  guérir  la  pituite ,  il  faut  commencer  par 
faire  voiuîr  îe  malade  avec  une  dose  dipécacua- 
nhà,  puis  on  le  purge  trois  ou  quatre  fois  dans 
l'espace  de  quinze  jours  avec  la  poudre  suivant©^ 
Prenez  jalap  en  poudre  demi  gros  ^ 
Scamonée  dix  grains, 
Agarie  blanc  vingt  grains. 

Déia\e2le  tout  dans  un  demi  -  verre  d'eau 
tiède  pour  une  dose 

La  fumée  de  tabac  est  très  -  nécessaire  aux 
pituifeux. 

Plaies.  Lorsque  les  plaies  sont  récentes ,  eiîeâ 
se  guérissent  facilement  en  appliquant  dessus 
lies  feuilles  d'heibe  à   charpentier    pilée  av«Cï 

«ne  piûcée  de  èei  ^  4  défauî  de  ceito  {i^^H  J^^ 
_-,     _     _ '  -  -  ^ 


^asxmsmsmss^ 


nr^ 


i  r 


PO  ^8 

peut  se  servir  d*une  espèce  de  lianne  nommée 
îoque  mole  ou  encore  de  "langue  de  chat ,  em- 
ployée de  la  même  manière, 
"  Mais  si  la  plaie  est  invétérée  ,  il  faut  en  cher- 
CÎierla  cause,  qm  est  souvent  un  vice  véné- 
rien,  galeux,  scorbutique,  scrophuleux,  pia- 
niste, etc.  On  sent  que  dans  ce  cas  il  est  indis- 
pensable d'attaquer  le  vice  principal. 

Si  la  plaie  est  avec  carie  aux  os,  il  ne  faut 
point  espérer  de  guérison  que  la  carie  ne  soit 
tombée  ;  ce  qui  ne  peut  se  Faire  que  par  une 
opération  chirurgicale  ;  nmis  s'il  n'y  à  point  de 
de  carie ,  on  guérira  l'ukére  en  appliquant  des- 
sus le  digestif  suivant. 

Prenez  suc  de  Karatas  demi -livre  5 
Sel  commun  un  once, 
ThéréBëntine  quatre  onces , 
Taiia  un  gobelet.  ,  , 

Faites  bouillir  le  tout  ensemble  en  remuant 
toujours  jusqu'à  ce  que  cela  ait  aquit  la  consis- 
tance d'une  pommade. 

On  en  couvrira  un  plumaceau  qu  on  mettra 
sur  la  plaie  après  l'avoir  lavée  avec  du  taha  , 
mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  d'en  attaquer 
la  cause  comme  je  l'ai  dit  plus  haut. 
Pleurésie,  /^oje-s  fluxion  de  poitrine; 
Poulain.  C'est  une  tumeur  qui  vient  dan* 
l'aine.  Elle  est  occasionnée  par  la  vérole,  et 
doit  se  traiter  de  même  T^^yes,  vérole.     ^^ 

Lorsque  le  poulain  ne  fait  que  naître,  Wen 
prudent  de  le  résoudre  ,  ce  qu'on  peut  air^ 
en  appliquant  dessus  des  compresses  imbibeesi, 
dans  la  lotion  suivante. 

Prenez  sublimé  corrosif  34  g^ai^*  t 
Sel  ammoûiaG  deux  gï<?5^; 
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Eau  commune  une  bouteille.  Faîte*  dissoudra 
le  subiinié  et  le  sel  ammoniac  dans  l'eau. 

On  renouvelle  ce^  compresses  trois  ou  quatre 
fois  dans  la  journée  et  on  purge  le  malade  do 
tems  en  tems  avec  les  pilules  mercurielles. 

Il  Faut  observer  que  si  le  poulain  est  déjà  groft 
fit  qu'il  y  ait  un  commencen.ent  d'inflammation, 
cerem^kle  n'y  ferait  rien  ;  il  vaut  mieux  dans  ço 
cas  y  appliquer  un  cataplasme  de  raquette  et  at-i 
tendre  le  parti  que  yeut  prendre  la  nature  era 
la  suivant  dans  sa  marche  et  agir  dans  son  sens, 
mais  sur  tout  ne  pas  perdre  de  vue  que  le  pou- 
lain est  un  signe  certain  de  vérole,  et  que  dau» 
tous  les  cas  ^  soit  qu'il  se  réjsolve  ou  qu'il  viea- 
ne  à  supuration ,  il    £aut  le  traiter  comme  la 

vérole.  .  . 

Priapisme.  Cette  maladie  est  a  1  homme  ç® 
que  la  fureur  utérine  est  à  la  femme.  C'est  un 
état  convulsif  cîe  la  vei  ge  ,  quelquefois  accom- 
pagnée d'éjaculations  séminales.  Le  malade  esC 
dans  une  agitation  continuelle ,  le  someil  le  fuit,' 
il  s'amaigrit  de  jour  en  jour,  son  sang  se  des* 
sèche  son  cerveau  s  albime  ,  ses  facvdtés  intel* 
lectuelles  saliennent  et  sa  vie  est  ©n  danger. 

Ce  que  j  ai  dis  au  traitement  de  la  fureue 
utérine  peut  s'appliquer  au  priapisme.  Fojss^, 
fureur  utérine. 

Pulmonie  ,  voyez  Phetîsî». 
Rétention   d'urine,   voyez   Carnôsîtés.^ 
Ehumatisme,  Ce  sont  de  violentes  douleur^ 
qui  affectent  quelques  parties  du  corps  ou  mê-; 
me  le  corps  en  entier. 

Lorsque  tout  le  corps  est  pris  de  douleurs^ 
©n  nomme  ce  rhumatisme  universel ,  lorsqu'il 
©affecte  que  î^f^^t?  f wfet» ?  «^ft  ^  nomm^ 
particulier^  -      -  j^ 
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Soh  que  îerliiiniaîiMie  soit  paitîcuHejr  ,  sok 
qu'il  soit  universel,  le  traitenjenî  en  est  le  ménir. 

Si  le  malade  nU  lièvre,  il  sera  nôcessaire  do 
lin  faire  une  ou  deux  saignées,  puis  en  le  pur- 
gera avec  une  médecine  (louce  ,  on  le  tiendra  à 
l'usage  âù  bouillon  de  poulet  niiré  et  des  bains 
dcnsestiques. 

Si  les  douleurs  résistent  h  ces  premiers  re- 
ssiédes  ,  on  repurgera  le  malade  et,  on  le  mcîtrà 
â  lusagé  de  la  salsepareille,  prise  en  tisanns  à  la 
dose  d'uoè  once  pai  jour,  bouillie  dans  un  poé 
d'eau.  OnFévàcuera  de  teujs  en  tems  avec  4^ 
grains  de  pjlap  et  20  grains  de  eréme  de  tartre 
délayée  dans  un  grand  verre  d'eau  tiède. 

Le  îait  pour  route  noutritufe  oonvient  beau-' 
coup  au  malade  ainsi  c|ue  l'exercice  ^  aussitôt 
qu'il  }>ourrà  en  prendre. 

Quant  aux  topiques  ]'e  cîois  prévenir  que  îei 
pommades  ou  ongent  qu'on  est  en  usa^e  d'appli- 
quer sur  les  rlummliîmes  y  font  plus  tlè  mal  qud 
de  hieir,  le  meilleur  de  tous  les  topiques,  c'est  da 
tenir  là  partie  douloureuse  bien  enveloppée 
avec  de  là  laine  ou  du  coton. 

lihunw.  C'est  une  Huxioo  qui  se  porte  à  la 
5orp®  ,  à  la  poitrine  ou  au  cerveau.  Les  rhu* 
îiies  sont  tonjoiirs  gecompagnes  d  un  principe 
inflammatoire,  ainsi  on  fait  très  mal  de  les  trai- 
ter avec  les  choses  échauffantes  ,  les  bruleaus 
qu'on  est  dans  l'usage  de  prendre  pour  guérir 
le  rhume  ne  font  que  lagraver  et  peuvent  n)êma 
jetei  le  malade  dans  une    véritable  pulmoni». 

Lft  Hîeilleur©  tisanne  qu'on  puisse  donner  aux 
enrhumés,  c'est  le  petit  ^  lait  coupé  avec  moi- 
tié eau.  •  1 

Les  bains  dom§ai<iw«s  #t  lei  lavemeni  sont  m 


iprt  -  néc«ssa'ros  et  si  l'on  eroît  une  pnrgatîon 
util©,  on  prendra  trois  cuillerées  d  huile  de  pal- 
ma-christv  dans  un«  tasse  de  lait  chaud 

Si  mal^TO  ces  précaution*  le  rhume  devenaic 
opiniâtre,  on  donnerait  au  maUdô,  matin  etsoir, 
une  cuHlerf'o  du  loA-  suivant. 

Prf^ne^;  huile  de  pahna  christy  ,  5  cuillerée». 
Sirop  ordinaire,    3  cuillerées. 
Keriîiès   minéral,  6  grains.  Méîe^  le  tout; 
Pendant  que  le  malade  fera  usage  de  ce  lo^  ; 
on  lui  donnera  la  tisanne  suivante  : 

Prene-K  un  morceau  de  cftnne  à  sucre  ,  lin© 
patte  de  raquette  et  trois  ou  quatre  feuilles  da 
grand  -  c asilaire.  Faites  bouillir  le  tout  dans  im 
pot  d'eau, 

PiOUgeoIe.  C'est  une  înaîadie  épidemîque  qui 
s'annonce  par  îfi  fièvre,  d<3  violées  maus  de  têto 
et  quelquefois  le  vomissement.  Il  paraît  sur  la 
peau  de  petits  boutons  rouges  ou  purpurins^  qui 
Sfeî  dissipent  sans  supurer  vers  le  neuvieoie  jonr; 
Lorsque  les  boutons  tardent  à  se  montrer  j  le 
délire  se  met  de  la  psirtie  ,  et  le  malade  est  e^ 
danger.  En  ce  cas  ,  il  faut  le  sMigner,  h  faire  vo* 
mir  avec  le  tartre  émétique  ,  et  le  tenir  au  bain 
îe  plus  long  tems  qu'on  pourra.  On  lui  h^ra  preii» 
dre  une  tisanne  faite  avec  z  épis  de  maïs  gt'ûiéê 
et  jetés  dans  un  pot  d'eau. 

Maïs  lorsque  ces  accidens  ne  surviennent  psf^ 
il  faut  laisser  agir  la  nature  ,  et  ne  donner  poui? 
toxit  remède  que  l'eau  de  maïs  à  boire  au  nialado. 
Il  existe  ,  à  Saint-Doitsinî^ue  ,,  lum  espèce  da 
rougeole  plus  maligne  que  celle  ci  ;  elle  se  nom- 
me saranpiou.  Dans  cette  maladie  le  corps  de-' 
vient  rouge  comme  une  écreviase  bouillie  ;  les 
bputoa»  8»ont  plu»  ««rré*  et  plus  gros,  eî  k  tiert^ 
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plus  forte.  Cette  rougeole  est  souvent  suivie  de 

fa  disseiiterie  ^    , 

Cette  maîadi©  se  traits  conime  la  prececîent«. 
Et  quant  à  la  rlissenteric  ,  si  elles©  propage  après 
îa  maladie  primitive,  je  renvo)e  pour  sa  guénson 
au  mot  disseDterie 

Saranpîon ,  çoyez  Rougeole 
Sarcoêèle.  C'est  une  tumeur  dure  et  insensible 
©ui  croit  aux  testicules  et  qui  ,  par  suite  de  tems, 
acquiert  un  volume  considérable  ;  on  a  vu  de  ce» 
tumeurs  peser  jusqu'à  20  livres  et  plus 

Le  seul  rf  méde  eu  rutif  qu'on  puisse  por1?er  à  00 
mal^c'est  son  euirpaîion  par  le  mo)  eh  d  une  ope- 
t-ation  ehirurgicaU;  u^aî*  siFon  ûe  veut  pas  en  ve- 
hir  à  cette  crutUe  op^iaîion  ,  on  peut  empêcher 
les  propres  du  mal  en  faisant  passer  le  malade 
auT  erands  remèdes.  l'oyez  VéroleW  laut  aussi 
tenir  sur  la  tumeur  une  laige  emplâtre  de  t^igft 
cum  mercurio,^  la  frotter  de  tems  en  tems  avec 
îin<]gmiÊros  de  pommade  mercunello.  ^       ^ 

^eorbut.  C'est  une  n.aladie  endémique  a  èamt- 
Dommo«e  qui  se  fait  sentir  surtout  dans  les  lieux 
marécageux  Les  habitans  de  la  ville  des  Cayes  , 
5€ot  très  sujets  au  scorbut ,  parceque  cette  TiUa 
sst  entourée  de  lapons  qui  repar.dent  des  exalai- 
sons  intecteà  1  a  brise  continuelle  qui  existe  dans 
cette  ccntrée.en  chasse  heureusement  la  majeure 
partie,  et  U  grande  qnantité  de  fruits  et  de  ve. 
iéiaux  dont  les  hab.tans  se  nourrissent,  empô- 
ohent  le  scorbut  de  faire  les  progrès  qu  il  terait 
certainement  sans  ces  deux  grands  moyens. 

Le  scorbut  se  manifeste  par  le  gonflement  et  le 
saignement  d«s  gencives  ,  les  dent»  t>ranlent ,  les 
«kéres  viennent  au  paUis  et  à  la  gorge,  1  haleine 
«st  puante  j  le  visage  deviens  livide ,  les  jambeç 
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n^nf  et  se  couvrent  de  taches  bleuâtre»  ou 
en  lient  et  se  Ç?  premiers  symptômes, 

r::iŒe  m.  S;Ki'i"  viennent  s(joia<lre,  U 
Ir. ia aie  e, t  incuvlblefou  dumoins  ne  k>sse  qu  ua 

'^ïlVrrlriî  leto^;  il  Faut  commencer  par 
Ir'ourguenii  roupie  de  fois  avec  de» 

•  sel  t   de  cresson  .laitues  /carottes  ,  navets  et 
feuU    'le  moutarde.' Si  à  ces  herbes  on  peuty^ 

gS:  un  morceau  ^« ---".rt^^S 
visses ,  ce  moyen  seul  est  capawe  us  g 

"' On"prend  tous  les  n.atins  ,  à  jeun ,  trois  tasses 
de^esCillonsetroncontinuecetusa|e,usqu^ 
i  que  la  n.aladie  ait  d.sparue  ,  «yan^^n  de^s  e. 
vacuer  de  tems  en  tems  avec  ^e»  *»* 

''^lCH  dèiîruits  et  surtout  des  orange,  con. 
vient  beaucoup  dans  cette  maladie  <--^£-  ^ 
IÔn.n.ités  de  bois  de  pin  qu  on  ^''  •«"  J^%*  ;* 
dose  de  deu^  onces  pour  une  mnted  eau.  On  peuS 
couper  cette  tisanne  avec  du  Uit. 

Le  lait  pour  toute  nourriture  est  enoors  im 
fiïcellsnt  remède  contre  le  scorbut. 

J'I    guéri  le  scorbut  sans  d'autres  remèdes 
•       i^T,„  „tnp(.  du  oetit  -  lait  et  du  caille. 
^Trlquf  Ta  ix>uZ  est  ulcérée ,  .o^e.  ,o.. 
son  traitement  rarticle  chancre. 

Scroplmles  ,  i^oyez  Ecrouelies .  , 

SkirrL  II  se  traite  comme  U  cancert  ,ccnîîe. 

^^Tas^'ce.t  une  convulsion  d'un.  o.  pla^ 
-rieurs  parue»  du  c^rps.  *^ett«  ci:u.*u^        ^^ 
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peut  avoir  pour  cause,  la  pîqure  des  pîeds  ou  des 
m&ms  ,  la  présence  des  vers  ,  la  sortie  de^  dents 
ia  suppression  des  règles,  la  transpiration  supt 
pnfïiee,eto.  ^ 

Pour  tous  les  cas  ci  ■  dessus  mentionnés,  il  faut 
nécessairement  traiter  la  maladie  priaiive.  Foyez 
les  mots  qui  en  parlent.  On  pourra  cependant 
joindre  au  traitement,  l'iîsage  de  la  potion  cal- 
mante indiquée  plus  bas. 

Lorsque  la  convulsion  se  porte  vers  le  cou  et 
la  tête,  ensorte  que  cette  partie  se  jeté  en  arrière, 
©n  nomme  cette  maladie  ^e/a/zo^  ;  elle  est  très 
iréquenteet  très-meurtrière  à  Saint-Domingue. 
On  peut  cependant  la  guérir  en  faisant  saigner  le 
aialade  et  le  mettr©  à  l'usage  de  la  potion  suivante. 
Prenezopium  un  gros. 
Confection  d'Yacinthe  ,  quatre  gros. 
Camphre  deux  gros. 
Faites  bouillir  l'opium  et  la  confection  dans 
yne  bouteille  de  vin  rouge  réduite  auf  deux  tiers 
coulez  et  faites  y  dissoudre  le  camphre.  Ajoutez^. 
y  une  demi-once  de  sel  alWi  concret.  Le  oialadô 
<en  prendra  une  cuillerée  le  matin  et  autant  le  soir. 
On  pourra  même  pousser  la  dose  jusqu'à  trois  et 
quatre  cuillerées  dans  24  heures  si  la  maladie  ne 
cédait  pas. 

On  tiendra  le  malade  chaudement,  et  t'il  avait 
été  piqué,  on  brûlera  la  piqûre  avec  un  Fer  rouge 
et  on  appliquera  dessus  de  l'ongwent  supuratif.  il 
n»  faut  pas  négliger  les  bains  et  surtout  les  lavef 
mens-  1 

Aussitôt  qu'une  personne  se  sera  piquée  d'ange- 
reusement,  il  pouzra  éviter  I0  spasme,  s'il  trempe 
de  suite  la  partie  piquée  (Uuy  une  lotion  faite  avec 
îiac  poignée  de  feuilles  de  tabac,  «utant  de  cendre 


et  de  sel,  lo  tout  bouilli  «ans  5  à  G  pots  d  eau  Om 
prend  ce  bain  le  plus  chaud  possible  et  on  le  ré- 
pète aumoins  trois  fois  par  jour.  Il  faut  le  conti- 
nuer jusqu'à  ce  que  ia  douleur  soit  entièrement 
passée.  Le  mémo  bain  ser^  ira  toujours.  ^ 

Il  est  bon  de  mettre  sur  la  plaie  une  pincée  du 
marc  de  ce  bain  qu'on  maintien  avec  un  bandage. 

La  boisson  du  malii<!e,  pendant  qu6  le  spasma 
(luire  ,  sera  faite  avec  deux  épis  de  maïs  grillés  eC 
jetés  dans  un  pot  d'eau. 

8on  régime  sera -de  bouillons  gras  et  de  crèmes; 

11  existe  un®  maladie  convuisive  aux  entons 
nouveaux  nés  qui  leur  resserre  la  mac  boire  et 
leur  empêche  de  prendre  le  sein  de  la  nourrice. 
Cette  maladie  se  nomme  mal  d@  mâchoire  ;  eli@ 
se  déclare  ordinairement  entre  le  premier  et  la 
neuvième  jour  de  la  naissance. 

On  évitera  cet  taccident  si  on  évacue  l'enfant 
dès  Ispi'emîer  instant  de  sa  naissance  avec  iin® 
demi- once  de  manne  fondue  dans  de  l'eau.  Cou- 
pez le  cordon  ombilical  sans  ie  lier  ;  car  ceît® 
ligature  ne  sert  qu'à  retenir  une  portion  de  sang 
qui,  en  se  corrompant,  irritent  les  nerfs  OQibili- 
caus  ,  et  par  suite  tout  Is  jgonre  nerveux. 

On  a  tort  de  craindre  qu'en  laissant  le  cordoa 
$ans  ligature  l'eni-ant  perde  son  sang  ,  c'est  uqq 
•rreur  vulgaire;  car  le  sang  du  cordon  ombilifôtl 
y  étant  porté  par  une  artère  dé  la  matrice  ,  il  est 
clair  que  ce  cordon  «n  étant  séparé  par  ia  chût© 
de  l'arrière  faix  ,  il  ne  peut  plus  y  avoir  qu'un© 
circulation  locale  qui  c«s$e  bientôt ,  puisqu'ella 
n'c&t  plu»  entretenue. 

On  peut  donc,  sans  rien  craindre,  couper  la 
cordgn  sans  le  lier  ,  et  si  QQ  braîgaaic  que  Fcn- 
fiint  perdit  trop  de  lang  ,  il  sufEe ,  pour  Tiirr  étar, 
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do  pincer  quelques  minutes  le  bout  du  coraon 
coupé. 

^phacèis  ,  voj^ez  Gangrène. 

Stéatôme  ,  çoyez  Humeur  f^roide; 

Suffocation  de  matrice  ,  voyez  Hjstérîqae^^ 

Suppression  ,  voyez  Menstrues. 

Ténesme  ,  î^'oyez  Diarrhée. 

Tétfmos  ,  i'-oyez  Spasme. 

Tumeur  ,    (^or/e^  AbG<^s. 

Vapeurs.  C'est  une  liialadle  nerveuse  qui  atta- 
que i'un  et  i'ûutre  sexe  Les  vapeurs  s*annoncen2 
par  des  craintes  ,  des  inquiétudes  ,  des  idées  bi- 
garres ,  des  uleurs  et  ris  sans  aucun  motit  ,  l  m- 
«onmie  ,  l'Jppression  et  les  palpitations  sonÊ 
quelquefois  de  k  partie.  .         ,, 

Le  remède  des  vapeurs  est  la  dissipation  ,  l^e- 
xercice  continuée,  l'usage  des  bains  froids  .les 
voyages  à  la  canjpagne,  et  la  compagnie  agréable. 
Si,  à  ces  grands  moyens/on  veut  y  joindre  1  u- 
sage  du  bouillon  de  poulet  ,  ou  du  petit  lait  ,  et 
UQ  régime  de  vie  doux  et  riiffralchissant ,  il  n  y 
aura  point  de  vapeurs  qui  y  xésisteront. 
■  Vérole,  Cette  maladie  se  manifeste  par  des 
douleurs  aux  os  qui  sont  plus  sensibles  la  nuit 
oue  le  jour  ,  des  ulc^^res  sordides  ,  des  chancres, 
surtout  aux  parties  naturelles  ,  des  poulains  ,  des 
nodus  ;  des  phimosis  ,  des  paraphimosis  ,  des  pq-; 
reaux  ,  des  condylomes  ,  etc. 

On  sent  que  laxeunion  de  tous  ces  symptômes 
n'est  pas  n^^csssaîTe  pour  caractériser  la  veroU, 
un  seul  peut  être  suffisant  pour  faire  connaître 
cette  maladie.  Voy^z  les  mots  phimosis  ,  chan-^ 
cre  et  poulain, 

La  médecine  offre  trois  grands  moyens  pour 
guérir  k  yéroU.  Ce*  aïoy eas  sent  U  8aU«paieiU« 
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If^irop  ,  la  liqueur  de  Wanw!et«n  ,  et  le  calo^, 

"S^irop  (le  salsepareille  se  p»end  pendant  4o 
••ours  à  la  dos»  d'un   den.i  -  verre  matin  et  soir, 
où  boit  dans  le  courant  de  la  journ<-'e  une  t.sanno 
faUe  arec  „„e  po.^née  du  n.arc  qni  a  fa't  je-rop 
et  on  se  purge  tous  les  huit  jours  avec  des  bol, 

^°lîriqueur  de  Wanwieten  se  prend  dans  une 
ta,se  de  lait  à  là  dosed'une  cuillère.-  matin  etsoir. 
On  frotte    le   caion.elas  sur  la   langue  ou   à 
l'intérieur    des    joues,,    trois    ou    quatre    lois 
o    our   à  là   dose  d'un  grain  à  chaque  tms   M 
faut  observer  de  ne  pas  cracher  ni  avaler  la  sa- 
ine que  5  à  6  niiautes  après  avoir  frotte  ;  .1  con. 
vient  de  se  frotter  in.mMiatetr.ent  après  le  repas, 
bans  l'usage  de  ces  deux  derniers  renriedes  ,  il 
B'est  pas  nécessaire  de  se  purger  ,  mais  il  faut 
sepri^arerà  les  prendre  en  se  purgeant  etens* 

baifiuant  une  couple  de  foi»  .      .,  p     j     •« 

Si  le  flux  debUche  se  dé.larait ,  il  faudrait 
diminuer  la  dose,  c'est  à-dire,  ne  prendre  qu  una 
cuUler«e  ou  une  demi- cuillerée  de  Wanwietea 
et  no  frotter  le  calomelas  qu'une  ou  deux  lois  1« 
iour  ;  mais  il  est  néce.saire  d'entretenir  une  lé, 
gère  salivation  pour  obtenir  une  bopne  guerisoa. 
^  Quarante  ou  cinquante  jour»  de  se  traitement 
suffisent  ordinairement  pour  guérir  la  vérole. 
On  termine  la  cure  par  a  ou  3  médecine»  de  bols 
fondans;  il  faut,  surtout ,  bien  faire  attention  qua 
ces  trois  moyens  sont  distincts  ,  et  que    orsque 
Von  d«  l'un.on  ne  doit  point  taire  usage  de  l  autre. 
Si  la  vérole  était  compliquée  de  scorbut,  ee 
qui  arriva  souvent  à  Saint- Domingue,  ilfaut, 
dans  ce  CM,  commencer  le  iMitement  par  lea 
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smtiscorbuîiqnes ,  çoyez  Scorhut.  Puis  on  met 
le  malade  à  Tusage  du  sirop  de  salsepareill»  , 
comme  je  ï&[  dis  plus  haut.  Ici  je  prescris  ce 
sirop,  parcôque  dans  ua  ca%  de  scoibut  il  coa- 
TÎent  mieux  que  les  mercuriaux. 

Vérole  (  pstiîê  )  ou  véreue.  Cette  maladie  est 
trop  connue  pour  que  je  la  dt^crive,  il  mesuffir* 
de  dire  que  lorsque  la  verette  parait  dans  uii 
quartier  ,  il  est  prudent  de  se  faire  innocuier  le 
plutôt  possible  pour  éviter  les  accidens  qui  n^ 
sont  que  irop  frequens  àB^u^  les  vërettes  naturel- 
ies  :  mais  si  trop  de  faiblesse  ou  de  pusillanimité 
cmpêchaiiSnt  de  prendre  ce  ssgy  parti ,  et  quoa 
voulut  courir  les  hasards  d'une  véretts  naturelle» 
Voici  dan*  ce  cas  la  eonduiîn?  qu'il  y  &k  tenir. 

On  tiendra  la  chambre  du  malade  bisn  aérée^ 
€t  on  ne  lui  donnera  rien  d'écaa.iiffgrit.  Il  vivra 
de  crèmes  ou  de  bcuilions  légers.  On  le  baigner^ 
dans  d^s  bains  domestiques  ,  et  il  ne  boira  ,  pour 
toute  tiîanne  ,  que  de  l'eau  îTaiclied&ns  laquelle 
on  aura  jeté  un  ou  deux  épi»  de  maïs  grili^^s. 

Lorsque  les  croûtes  commenceront  à  tomber^ 
on  purgera  le  malade  une  deux  fois  avec  des  mé- 
decines douces. 

Si  la  vérettea  été  inoculée,  elle  n'a  beso'm  que 
d'un  régime  doux  et  humectant  ;  mais  si  elle  sô 
montrait  tr<3p  abondante^  on  la  traiterait  comme 
îa  naturelle. 

Il  arrive  quelquefois  que  l'éruption  ne  se  fait 
pa«  facilement.  En  ce  cas  ,  une  légère  saignée 
et  une  dose  d'émetique,  suffiront  pour  faire  sor- 
tir la  vérette  ,  sans  avoir  recours  à  toutes  le» 
drogue»  échauffantes  qu'on  est  dans  l'usage  de 
donner  aux  malades  et  qui  Igurs  font  beaucoup 
déniai. 


Quant  an  mal  de  gorge  qui  survient  souYcnt 
dans  la  vérette ,  voyez  pour  son  Uaitement  le 
Biot   Mal  de  §orge  ,       ^  i 

J^ers.  li  n'y  a  point  fie  pays'  au  monde  ou  le» 
infilaclies  verâiineuses  soient  plii5  fréquentes  qu'à 
^Mint  Domibgue,  les  enTHas,  surtout,  y  ^ont  très 
sujets;  et  on  peut  assurer  que  sur  cent  enfan» 
qui  meurent,  il  y  en  a  aarnoins  quatre  -  vingt  qui 
périssent  par  les   vers. 

Les  vers  s'ànsonoent  par  la  fièvre,  des  rap- 
ports aif^rè^s  '  doux  ,   h   visage  se  décolore  ,  les 
yeux  scont  éteiuoslluns  ,  on  srnt  une  démaDgeai-,. 
son  dans  les  narines  ,  on  a  dss  faiblesses  @t  quoi- 
fois  des  convulsions. 

On  sent  qu'il  n'est  pas  utile  de  la  réunion  d« 
tous  ces  syniptôoies  pour  caractériser  ia  pré- 
sence des  vers  ,  un  seul  peut  âuffir^  pour  indi- 
quer c«tte  maladie.  Jhnikde, 

Il  Faut  coinnisncer  par  faire  voiolr  le  malada 
ftve«  une  dose  de  taitie  éuiétique.  On  lui  fait 
boire  beaucoup  de  bouillon  de  poulet  nitré,on  î« 
"baigne  et  on  lui  donne  des  lavemens  faits  avôo 
i'eau  simple  et  le  gros  sirop.  ^ 

Le  lendemain  de  l'émétique  on  évacue  lô  ma- 
lade avec  l'huile  de  palma  christy^  dans  laquelle 
on  aura  mis  une  cuillère©  de  suc  de  verveine. 

La  tisanne  ordinaire  sera  faite  avec  ime  poi^ 
gnée  de  pourpier  muni  de  ses  racines  et  bouilli 
dans  Un  pot  d'eau  ,  «t  on  donnera  au  malade, 
matin  et  soir,  un  demi  -  gros  de  semem.  z  contra 
«n  poudre. 

Le  sirop  de  palmiste  qu'en  trouvera  décrit  à 
la  fin  de  cet  ouvrage,  est  un  excellent  vermifuge, 
pris  à  la  dose  d'une  cuilîeréô  pour  Iqs  aduU«S  ©l 
ia  moitié  moiQ»  pour  les  enlans» 
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Si  malgré  toutes  ces  précautions  îa  maladie  n®^ 
cédait  pas  ,  on  peut  pour  lors  juger  que  la  fi^^vra 
estdégénéréa  en  iievre  putride.  Voyez  jiivre 
putride. 

Ulcères,   voyei  Plaies. 

Vomlque.  C  est  uu  abcès  ensîsté  qui  s'es^ 
formé  dans  le  poumon. 

On  connaît  ia  vomique  par  une  difÊculté  de 
respirer,  un  grand  poids  qui  se  fait  plus  sentir 
d'un  côté  qu©  de  rautre^  ce  cfui  fait  que  le  inar 
lade  ne  peut  dormir  que  d'un  côté  ,  un©  Iieyrô 
îente  .,  la  maigreur  et  la  toux.  . 

Lorsque  i'abcès  crevé,  le  m&lfide  risque  d'être 
suffoqué  par  l'afRuencedu  pus  qui  se  porte  vei& 
la  glotte  et  intercepte  l'air  ;  inrjais  si  le  malade  est 
secouru  à  tems ,  on  évite  cet  accident  en  lui 
faisant  pencher  la  tête  de  manière  que  la  boucha 
se  trouve  plus  basse  que  la  gorge  ;  cette  positioct 
donnera  une  libre  sortie  au  pus. 

Quand  le  sac  qui  remfermoit  l'abcès  sort  avec 
îe  pus  ,  on  peut  regarder  le  malade  sauvé  ;  il  nd 
faut  dans  ce  cas  que  soutenir  ses  forces  avec  d© 
bons  bouillons  et  quelques  prises  de  bonne  thé- 
riaque  ,  puis  on  le  purge  une  ou  deux  lois  avee 
Thuile  de  palma  çuristy  et  trois  grains  de  Kernièô 
minéral,  et  on  le  tient  au  lait  quelques  tems  pour 
finir  de  le  rétablir. 

Mais  si  le  sac  reste  dans  le  poumon  après  la 
sortie  du  pus  ,  le  malade  tombera  dans    «tté 
pbetisie.  Voyez  ce  mot. 
^idange* ,  voyez  Lochies. 
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